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Opère lui=même UN BON PORTRAIT DOIT ÊTRE SIGNÉ 
PIERRE PETIT 

1 
Toutes les Récompenses 

Tous les poilus sauront gré à Pierre Petit de la délicate pensée d'offrir à ses 
compagnons d'armes une douzaine de photos, modèle exclusif cartes de visite 
pour j 2 francs, ou une douzaine cartes album pour 20 francs avec deux poses 
différentes. Les ateliers de pose, 122, rue Lafayette, sont ouverts tous les 
jours de 9 à 5 heures, même les dimanches et fêtes. 
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ON DIT... ON DIT, 
Le misanthrope bienfaisant. 

Plus de quinze jours ont passé... 
Et dans ce pays-ci quinze jours, je le sais 
Font d'une mort récente une vieille nouvelle. 
Qu'importe ! Du moins, puisqu'on a beau-

coup parlé de sa violence, de sa frénésie dans 
l'attaque, peut-on raconter encore une anec-
dote qui montrera quel cœur bon et délicat fut 
parfois Octave Mirbeau. On sait qu'il était 
très accueillant .pour les jeunes artistes et 
qu'il les réconfortait dans les moments de lutte 
ou de doute. 

Un jour, du temps qu'il habitait avenue du 
Bois-de-Boulogne, un jeune homme de lettres, 
sonne à sa porte. C'était un écrivain dont il 
aimait l'âpre talent, la franchise, la vue pitto-

resque et colorée qu'il avait des choses, mais auquel ces 
dons divers n'avaient donné ni la célébrité, ni l'argent. Il 
végétait, vivant péniblement et rassemblant tant bien que mal 
et plus mal que bien sa subsistance. Et ce jour-là, il était 
fort triste et quasi désespéré : 

— A quoi bon écrire ? gémissait-il... Tant d'efforts ne me 
serviront à rien... Ecoutez, mon cher Mirbeau, trouvez-moi un 
emploi, de quoi vivre enfin, que je puisse cesser tout travail 
intellectuel... J'en suis las, las, las... 

Octave Mirbeau marchait de long en large dans la grande 
pièce où il avait accoutumé de se tenir ot où il avait accroché 
aux murs des œuvres d'artistes qu'il avait aimés et défendus. 
Soudain, il s'arrêta. Il avait les mains derrière le dos et la tête 
— cette tête à la mâchoire de dogue, aux sourcils hirsutes et 
roux, à l'œil vif — et la tête un peu penchée vers son protégé : 

— Allons... Vous êtes fou ! lui disait-il brutalement... Vous 
êtes fou ! Las de quoi ? Est-ce que vous croyez que tous les 
hommes de valeur n'ont pas lutté... pour triompher de l'hostilité, 
de la niaiserie du plus grand nombre. Tous ont lutté. Moi et les 
autres... Vous allez rentrer chez vous, travailler, travailler sans 
relâche. Oui... sans souci du succès qui viendra... allez... qui 
viendra. 

Puis, il était allé à sa table, avait pris une enveloppe, glissé 
discrètement cinq cents francs dedans et au moment du départ 
il l'avait remise à son jeune ami en ajoutant : 

— Ça, ce n'est rien. C'est un conseil...voilà tout... Et travaillez! 
Le soir, Mirbeau avait quelques amis intimes à dîner. Il se 

plaignait de sa journée. 
— Impossible d'écrire... Trop de visites. Des raseurs ! Des 

tapeurs ! 
Et l'un de ces invités (un des membres des « Goncourt ») 

de dire : 
— Précisément, je passais devant chez vous tantôt. J'ai bien 

fait de ne pas rentrer. J'ai d'ailleurs aperçu le petit X... qui 
sonnait à votre porte. 

Mais Mirbeau, la phrase à peine terminée, répliqua d'un 
air furibond : 

— Ah ! oui... oui... En effet. Il a du talent celui-là... Mais 
je ne l'ai pas reçu... Je lui ai fait dire... ah ! ah ! que je n'étais 
pas là... Je ne l'ai pas reçu... 

Cette anecdote ne montre-t-elle pas bien ce que fut Mirbeau, 
mélange de brusquerie et de douceur, comme son talent — 
étrange ét belle expression de violence et de sensibilité ? 

La sagesse des moujiks. 

Les Russes ont des proverbes savoureusement philosophiques 
dont quelques-uns peuvent être le thème d'excellentes médita-
tions de guerre. Ce dicton, par exemple, fournit la recette de 
toutes les bonnes récoltes : Celui-là ne do il jamais semer qui a 
peur des moineaux. 

Et cet autre, qui est une leçon de patience, mais non de rési-
gnation : Dieu nous donne les noix, mais II ne les casse pas ! 

Enfin celui-ci, dédié aux mauvais riches : L'homme capable 
de faire fortune en un an mérite d'être pendu douze mois aupara-
vant. 

Five o'elock. 
Chez Mme de M , .où, le dimanche, de 

cinq à sept, les conférences académiques oui 
remplacé le tango (c'est la guerre !), l'autre 
jour, un membre ;de l'Institut, debout devant 
la cheminée, prêchait l'économie à un cercle 
de' mondaines terrifiées : 

— Songez, mesdames, disait le professeur 
en clignant malicieusement ses petits yeux 
derrière son binocle, songez que, vos privations 
sont encore bien douces en comparaison de 
celles de nos ennemis ; songez que les Berli-
noises manquent de savon et que le Dr Gocht, 
dans le dernier numéro de la Deutsche medizi-
nische Wochenschrifl — pardonnez-moi ! je 
veux dire la Revue médicale allemande — leur 
ordonne de se frotter avec de la poudre de grès ou de plâtre, 
avant de se rincer à grande eau... 

— Quelle horreur!... gémit Mme R. L. ..., que ses appas 
potelés ont fait surnommer « l'Espalier ». 

L'académicien en vint ensuite à expliquer la valeur nutritive 
des aliments et la nécessité de sacrifier la quantité et la qualité : 

— J'ai analysé dernièrement, dit-il, une côtelette do veau et 
une côtelette de mouton : j'ai constaté que l'une renfermait 
quarante-sept calories et l'autre soixante-trois... 

— On ne soupçonnerait jamais, déclara la maîtresse de la 
maison, qu'il' entre tant d'horribles choses dans ce que nous 
mangeons : on falsifie tout, aujourd'hui ! 

Et M. Ch. R , ce jour-là, ne conférencia pas plus avant. 

* f> 

Entre deux tasses de thé. 

Dans un autre salon très élégant — trop!— où des femmes fri-
voles oubliaient la guerre en flirtant avec des neutres désinvoltes, 
un j eune capitaine, récemment revenu de Verdun, s'était fourvoyé 
on ne sait comment, et il était un peu étonné de l'insouciance 
des propos. 

On parlait de voyages et un monsieur vantait le plaisir des 
grandes explorations : 

— Si vous n'avez pas voyagé dans les solitudes de l'Amé-
rique, capitaine, dit-il, vous ne pouvez savoir l'ivresse qu'on 
éprouvei à marcher toujours tout droit devant soi, par monts 
et par vaux!... 

— Sans être allé aussi loin, riposta le capitaine agacé, j'ai 
marché moi aussi, tout droit devant moi, toujours tout droit... 
par Douaumont et par Vaux. 

Les frontières de la justice. 

Cet écho nous vient de l'autre côté de l'Atlantique... Une 
fort jolie actrice d'un théâtre de New-York était poursuivie 1 

par sa couturière pour une note en souffrance de cinq cents 
dollars. L'artiste ne niait pas sa dette, mais se déclarait inca-
pable de la payer, son directeur ne lui réglant à elle-même pas 
un centime de ses appointements ? 

Devant le tribunal du City-County, l'avoCat de la défende-
resse excipa de son impécuniosifé. A quoi l'avocat de la plai-
gnante répondit ironiquement que la pauvre insolvable portait 
des jarretières ondiamantôes d'une valeur de mille cent soixante-
dix dollars. Mais le premier avocat rétorqua gravement, au 
milieu du silence ému des auditeurs, que sa cliente portait des 
jarretières comme bon lui semblait, en un endroit où aucun 
magistrat n'avait le droit de perquisitionner. , 

La cour délibéra et déclara en propres termes — nous nous 
ferions scrupule d'altérer d'une virgule ce texte juridique — 
qu'en effet, les valeurs dénoncées ne sauraient, être saisies, 
« attendu qu'elles'étaient placées en dehors du territoire sur 
lequel peut s'étendre la main de la justice ». 

Il y a des juges en Amérique, et dont la pudeur est de grand 
sty'c ! 
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INFORMATIONS FINANCIÈRES 

Le Crédit Foncier de France 
Le Crédit Foncier de France procédera le samedi 

24 mars à l'émission d'une nouvelle série d'Obli-
gations Communales et Foncières 5 1/2 % avec 
lots pour un montant total de 600 millions de 
francs. Cette émission, la première depuis la 
guerre, permettra au Crédit Foncier de reprendre, 
dès la cessation des hostilités, les opérations de 
prêts qu'il avait dû momentanément suspendre. 

Les deux millions d'obligations à émettre sont 
du même type que les Obligations Commu-
nales 1912; toutefois, leur nominal est de 300 francs 
et leur intérêt de 16 fr. 50 par an. Cet intérêt 
est payable semestriellement, et le prix d'émission 
est fixé à 285 francs. Point n'est besoin de mon-
trer les conditions avantageuses de ce^placemenl, 
dont le taux ressort ainsi à 5,79 %,' sans tenir 
compte de la prime d'amortissement et des lots, 
alors que le meilleur taux offert au public depuis 
l'ouverture des hostilités n'a été que de 5,70 0 /0. 
Ces nouvelles Obligations Communales et Foncières 
seront remboursables par voie de tirage au sort 
en 70 ans et le premier tirage de lots aura lieu le 
10 juillet prochain. 

Toujours soucieux de favoriser la petite épargne, 
le Crédit Foncier de France qui, en dépit de cir-
constances parfois difficiles, n'a pas cessé un seul 
instant depuis le 1er août 1914 d'effectuer le ser-
vice des intérêts de ses actions et diverses obliga-

: trons, non plus que de ses nômbreuxlots, a décidé 
que, pendant toute la durée de leur mise en cir-
culation, ces nouvelles Obligations Communales cl 
Foncières auront droit annuellement à 6 tirages 
qui comporteront notamment des lots de 
500.000 francs, 250.000 francs, 50.000 francs, 
25.000 francs et 5.000 francs, etc. En outre, tout 
naturellement, pour la libération et comme il a 
coutume do le faire, le ' Crédit Foncier accordera 
pour cette émission les facilités qu'il a déjà 
octroyées à sa fidèle clientèle de petits souscrip-' 
teurs, qui n'auront à verser qu'une faible somme 
en souscrivant et payeront le reliquat en plusieurs 
échéances échelonnées sur une période de trois 
années. 

En plus de l'excellent rapport de ces nouvelles 
obligations, il est presque inutile de parler de leur 
parfaite sécurité. Chacun sait, en effet, que le capi-
tal que le Crédit Foncier de France réalise par 
l'émission d'Obligations tant Communales que 
Foncières, ne peut dépasser le montant des prêts 
communaux ou hypothécaires qu'il consent, et 
que son fonds social est affecté spécialement à la 
garantie de ces deux catégories de titres. C'est 
dire que ces nouvelles Obligations Communales et 
Foncières, comme d'ailleurs toutes les obligations 
foncières et communales émises par notre grand 
établissement hypothécaire, reposent sur les ga-
ranties les plus solides : ce sont des titres de tout 
repos et de bon rapport qui conviennent à tous 
les capitalistes. 

«V 

«Crème EPILATQIRE Rasée' 
É_ L'EPILIA — du D' SHERLOCK 

.SPÉCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS 
\Uhe seule application détruit en quelq.minutes 

POILS et DUVETS du visage ou du 
corps. Rend la peau blanche et veloutée. 
Flacon: 5'500nandatoutimbres).£nt/oidiscr. 
P . POITEVIN, 2, Pl. du Th>"-Françai e, PAUIS 

Sa mu parte**. Pateeaa ISJBIMU MOMUN*. 
7. Rn Pay-gBit» (»rU gtn «a Bwt),MtwllIntTh fagtt, 

(AGENT FOR) BURGESS «S DEROY 
Régent Street, LONDON 

& 
TREADWELL BROS, LONDON 

Maurice GLEISER, 105, boulevard Magenta, PARIS 

INSIST ON TRADE MARKS 
(INSISTER SUR LES MARQUES DE FABRIQUE) 

BRITISH MANUFACTURED REGULATION 
FIELD BOOTS & LEGGINGS 

(BOTTES, BRODEQUINS & LEGGINGS 
FABRICATION ANGLAISE) 

WATERPR00F, LIGHT & GUARANTEED WEAR 
(IMPERMÉABILITÉ, LÉGÈRETÉ & USAGE GARANTIS) 

LEGGINGS de tous modèles en véritable peau de porc 
Dépôts dans les principales villes 

«f LES PRODUITS DE BEAUTE 
Les essayer c'est lté adopter' 

SAVON ALGINE MAIGRIR 
la partie ci u < or.ps savonnée. A minci l. Taille, i.éuuit, 
Hanches, Ventre, fait uisuarultre Bajoues. 
Double-menton, eto F). 4.50 

CREME ELIXIR 8B88S8 SEINS 
Assure Splendeur du Buste. Blancheur nacrés .£>Q ri, 6.2a 

DEPILATOIRE BSTSMES POILS 
Duvets ili-*uT;ii:ieux Visage el Corps I 1.4.25 

rai fco. [ roduils Favorite, 65,Rue Fg St-Denis, Paris 

'FAVORITE" SONT INCOMPARABLES *v 
JVow- liarà/uissons t euicacitede nos Produits vi yarartiissonà 

CREME DE BEAUTE SSÏ&788 VISAGE 
Faitul.snarai Ire: Taches de Rousseur .Point s noiiv 
Couperose,Cicatrices, .-on \erai ne contre le^Riôes 
Rend la peau fine ei veloutée. Farfum suave. FI. 2 25 

LOTION VEGETALE H&SWSYEUX 
(XmtlemrM d i-auoiin- 0onneEclat,BeauteG"/î.4.^5 

HUILE OPJDULINEOSK .. ... 
rejl*meiii .iVieiui souple-, ln-'ljanU. 0" Fi 3 rr tt 

UHEVEUX 
L«.&d FI 3 f 

Petit Traité de Beauté ' Envoyé F" sur demi udc. ) 

E.VILLIOD 
DÉTECTIVE 

37, Bouleu. Malesherbes, 
PjAJRIS 
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Notice grat. Toutes pliarm. Flac. S fr.; franco 6 fr. 
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VOULEZ-VOUS ÊTRE BELLE 
DEMANDEZ A J. GIRAUX. PARFUMERIE DALLYS-? 
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ARTISTIC PARFUM 
GODET 

On achèterait les collections complètes de " La 
Vie Parisienne" des années 1905 et 1906. 

S'adresser aux bureaux du journal, 29, rue 
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Délai de remboursement au gré du client. 
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III. MOINS ECRIT 
Encore le studio de Montrôse. Un ordre méticuleux y règne, comme 

d'habitude — ou un*désordre apparent, qui est l'effet de la pose, sinon de 
l'art. La bohème rangée ! Les meubles, repérés, sont toujours exactement à 
la même place; mais, aujourd'hui, le principal semble être le canapé 
situé vis-à-vis le bureau, et non ce bureau lui-même. Peut-être parce que 
Monlrose est étendu sur le canapé, au lieu d'être assis devant le bureau. 
Ces deux meubles sont d'ailleurs, l'un comme l'autre, des instruments de 
travail. Montrosé, couché, travaille ; en d'autres termes, comme d'ordinaire, 
Il croit qu'il rêve. 

Et il est en tenue de travail. Les personnes sans usage pourraient supposer 
qu'il est déguisé en clown : tous les gens qui savent vivre reconnaîtraient 
qu'il est en pyjama. 

MONTROSE, seul, s'écrie soudain.— Mais, ça y est! J'ai 
mon titre !... L'Affaire de canapé... C'est un titre ! 

Il se remet à rêver. 
Agathe introduit Reine Marguerite. 

REINE MARGUERITE. — Bonjour, maître chéri, mon 
maître à moi. Je viens travailler. 

MONTROSE. — Déshabille-toi. 
AGATHE. — Oh !... 

Elle sort. 

REINE MARGUERITE. — Tu as fait fuir Agathe. 
MONTROSE. — Ce n'est pas ma faute si cette fille est 

complètement idiote. Depuis plus de dix jours qu'elle me 
sert, elle n'a pu se faire encore à mes procédés. Elle n'a 
pas la clef de mon style, qui est violemment imagé et 
d'une concision extrême. Il est clair que Déshabille-loi 
signifie à peine : « Retire ton chapeau et tes gants. » Je 
n'allais pas t'inviter à te mettre en chemise devant cette 
fille. A présent, si le cœur.t'en dit, je ne te le défends point. 

REINE MARGUERITE. — Merci. 
MONTROSE. — Merci non ? 
REINE MARGUERITE.— Merci non. Elle t'aime toujours, 

Agathe ? 

(*) Suile. Voir les n0B 8 et 9 de La Vie Parisienne. AGATHE. 

QUE VECU 

MONTROSE. — Plus que jamais. 
-Il soupire. 

REINE MARGUERITE. — Tu la plains ? 
MONTROSE. — Profondément. Et j'ai honte de mon injustice : 

elle me répète du matin au soir que je suis beau; ça ne me fait 
aucun effet. Toi, tu ne m'as pas rendu cet hommage une seule 
fois — j'ai compté — et tu es ma maîtresse ! 

REINE MARGUERITE. — On le dit. 
MONTROSE. — Le dit-on ? 
REINE MARGUERITE. — Trop. Mais, maintenant, c'est vrai. 
MONTROSE. — Il y a des minutes où jo le crois. 

REINE MARGUERITE. — Pourquoi ne l'aimes-tu pas 
aussi ? 

MONTROSE. — Agathe ? 
REINE MARGUERITE. — Ça lui ferait tant de plaisir ! 
MONTROSE.— Et à moi si peu!... Jo me demande pour-

quoi'tu me donnes ce conseil scandaleux. Tu n'es donc 
pas jalouse ? 

REINE MARGUERITE. — Si : de ta femme. 
MONTROSE. — C'est encore plus bête que si tu étais 

jalouse d'Agathe... Il va de soi que je ne peux pas aimer 
Agathe. 

REINE MARGUERITE. — Mais pourquoi ? 
MONTROSE. — Ce n'est pas un rôle de pièce. 
RÉINE MARGUERITE. — C'est un type. 
MONTROSE. — Pas un rôle. Un type... pour gens de 

lettres. Il ne faut pas confondre le théâtre avec la littéra-
ture, tu n'y entends rien... Je ne vois pas la pièce. 

REINE MARGUERITE. — Je vois... la situation... 
MONTROSE. — Pas « public ». 
REINE MARGUERITE. — Tu ne penses qu'à la recette ! 
MONTROSE. — C'est Touvenant qui ne pense qu'à la 

recette... Moi aussi... A quoi veux-tu que nous pensions 
fous les deux ? 

REINE MARGUERITE. — Et moi, il y a une pièce ? Oh! 
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MONTROSE. — Jo te crois ! Même que je viens de trouver mon 
titre. 

REINE MARGUERITE, avec joie. — Ah ?... 
MONTROSE. — L'Affaire de canapé. 
REINE MARGUERITE, faisant la moue. — Ah ! 
MONTROSE. — Naturellement! J'en étais sûr! J'aurais dû te 

le souffler, tu te flatterais de l'avoir trouvé toi-même, et tu 
dirais : « Il est exquis ! » Comme il est de moi, il te déplaît. Je 
serais curieux de connaître tes objections. 

REINE MARGUERITE. — Faut-il que les hommes aient peu de 
délicatesse... 

MONTROSE. — Ah ! non, je t'en prie, pas de généralités ! 
REINE MARGUERITE. — Faut-il que tu sois mufle pour ne pas 

sentir qu'un pareil titre m'offense dans mes pudeurs les plus 
intimes ! 

MONTROSE. — Pas possible ? 
REINE MARGUERITE. — Alors, voilà ce que je suis pour toi : 

une affaire de canapé !... (Avec une amère ironie.) Tu n'as rien 
à répondre. 

MONTROSE. — Rien du tout. Parlons d'autre chose. 
REINE MARGUERITE. — Nous parlerons d'autre chose quand 

tu m'auras juré quo tu renonces à un titre qui m'outrage. 
MONTROSE. — J'y renonce ! J'y ai renoncé ! 
REINE MARGUERITE. — D'abord, si ta sale pièce s'appelle une 

affaire de canapé, jo n'y joue pas. 
MONTROSE. — Comment as-tu dit ça ? Redis-le. 
REINE MARGUERITE. — Je — n'y — joue — pas. 
MONTROSE. — O Reine Marguerite, tu ne peux pas te figurer 

le plaisir que tu me fais. Tu es vraiment une grande artiste. J'en 
doutais peut-être encore, l'amour lie m'aveugle pas. Tu n'as paru 
sur aucune scène digne de ce nom. Il te reste à débuter. Tu n'as 
jamais interprété que de tout petits rôles, mais tu viens d'en 
refuser un grand : tu es une artiste de race ! 

REINE MARGUERITE. — Je suis bien aise que tu daignes t'en 
apercevoir. 

MONTROSE. — Déshabille-toi. 
REINE MARGUERITE. — Il y a beau temps que j'ai retiré mon 

chapeau. 
MONTROSE. — Continue. 
REINE MARGUERITE. — Non. 
MONTROSE. — On no te demande pas de toucher du piano : ne 

te fais pas prier. 
REINE MARGUERITE. — Nous sommes d'une imprudence ! Il 

finira par nous arriver quelque chose. Ta femme est là... Si elle 
entrait, tout d'un coup ? 

MONTROSE.—■ Elle n'entrera pas. Elle a le respect de mon 
travail. Ce cabinet pour elle est un sanctuaire, elle ne se permet-
trait pas d'en franchir le seuil sans mon ordre exprès. Je suis 
Assuérus, elle est Esther. 

REINE MARGUERITE, qui a fréquenté le Conservatoire. — Dis 
donc, Esther a forcé la consigne. 

MONTROSE. — Oui, mais elle a tourné de l'œil au même instant. 
REINE MARGUERITE. — C'est vrai ! « Mes filles, soutenez votre 

reine éperdue... » Tu ne crois pas qu'elle se doute ? 
MONTROSE. — Non. 
REINE MARGUERITE. — Elle est donc aveugle ! 

MONTROSE. — Et moi ? 
REINE MARGUERITE.— Il n'est pire sourd... 
MONTROSE.— Les aveugles aussi... Je t'as-

sure qu'il n'y a aucun danger. La preuve : je 
n'ai seulement pas mis le verrou. 
Ecoute, petite Reine Marguerite... 
Viens t'asseoir près do moi, tout 
contre... J'ai envie dote dire de 
jolies choses, et je suis en veine... 
Veux-tu que' je t'explique com-
ment je t'aime ? 

REINE MARGUERITE. — Ce 
n'est pas très drôle. 

MONTROSE. — Oh ! non, ce 
n'est pas très drôle... pour moi... 
Je me croyais parvenu à l'âge 
heureux. J'avais ; fait véritable-
ment une fin en épousant Lu-
cienne: Sauf quand on me surveil-

■ J'ai envie de te dire de jolies choses... lait, je ne me retournais plus dans 

Nous sommes d'une 
imprudence! 

la rue pour suivre de l'œil une jolie femme. 
J'avais dételé, et tu sais, avec d'autant plus 
d'entrain que je n'ai jamais rué dans les 
brancards. Je ne suis pas celui qui ne pense 
qu'à ça. Je n'aurais peut-être jamais eu do 
maîtresse, si l'expérience ne m'avait enseigné 
ce qu'on dirait de moi au cas que je n'en 
prisse point. On est égoïste ou on ne l'est 
pas, il faut choisir : j'ai choisi. Je n'ignore 
pas que l'on peut pratiquer l'égoïsme en 
même temps que l'amour; mais j'ai observé 
qu'on le pratique beaucoup mieux encore 
lorsqu'on se dispense d'aimer. 

REINE MARGUERITE. — Je ne te com-
prends pas : tu as à peine trente-cinq ans, et 
tu t'exprimes comme un vieux. 

MONTROSE.— L'essentiel n'est pas d'avoir 
trente-cinq ans, mais de les avoir toujours 
eus... Pourquoi m'as-tu interrompu, ma 
beauté ? Je ne te demande pas l'heure qu'il 
est, et je n'avais pas achevé ma réplique. 
J'enchaîne, Jo me félicitais donc d'être arrivé 
sans pour ainsi dire être jamais parti, quand 
je t'ai rencontrée sur mon chemin, et voilà 
une existence brisée ! 

REINE MARGUERITE, inquiète. — La tienne ? 
MONTROSE. — Naturellement, ce n'est pas la tienne qui est 

brisée. Au contraire... Physiquement, tu n'es pas du tout mon 
type, supposé que j'aie un type. Tu es ravissante, mais tu n'as, 
ni les cheveux, ni les dents, ni le teint, ni les mains, ni les pieds, 
ni le genre de chic que je préfère... peut-être... C'est à croire que 
tu m'as plu par esprit de contradiction et parce que tu m'agaces. 
Dès que je t'ai vue, j'ai dit comme Juliette — en faisant le 
béquet nécessaire : « Ou j'appartiendrai à cette femme, ou j'ap-
partiendrai au tombeau. » 

REINE MARGUERITE, flattée. — Oh ! que c'est gentil ! 
MONTROSE. — Tu n'as aucun tempérament... J'ai observé 

que toutes les femmes qui se donnent à moi le font sans plaisir 
et n'ont aucun tempérament. Je me procurerais une bacchante 
qu'elle n'aurait aucun tempérament. 

REINE MARGUERITE. — Mon chéri, c'est peut-être fa 
faute ? 

MONTROSE. — Peut-être... Moràlement, tu es ce qu'on appelle 
intelligente... 

REINE MARGUERITE. — Ça ! 
MONTROSE. — Une bonne moyenne... Tu as un carac-

tère !... 
REINE MARGUERITE. — Du caractère. 
MONTROSE. — C'est la même chose. Je croyais avoir épousé 

une femme sèche, âpre, rosse : tu as battu tous ses records. Bref, 
je devrais t'avoir en abomination, et te fuir... jusqu'à Versailles. 
Peux-tu m'expliquer, mon amour, pourquoi tu es mon amour, 
et comment j'ai pu te permettre de chambarder toutes mes 
habitudes ? 

REINE MARGUERITE. — Dieu ! que les hommes sont bêtes ! 
MONTROSE. —■ Encore une fois, pas de généralités. 
REINE MARGUERITE. — Le mot de la chose, c'est que tu 

m'aimes. C'est bien simple. 
MONTROSE. — Comme c'est simple ! C'est un mystère. 

Un court silence. Elle s'asseoit sur le canapé. Elle se blottit contre 
Montrose. * • 

REINE MARGUERITE. — J'aime bien ce que tu viens de me 
dire : tu devrais le coucher par écrit. 

MONTROSE. — Sois tranquille, ça n'est pas perdu. 

Brusquement, il l'embrasse ; elle feint de se débattre un instant, 
puis elle lui donne ses lèvres. La porte s'ouvre. Il repousse Reine 

■ Marguerite en criant : 
— Lucienne ! 
TOUVÊNANT, qui entre. — Mais non, ce n'est pas Lucienne ! 
MONTROSE. — Ah ! ce n'est que toi ? 
TOUVÊNANT. — Té ! il en faut rendre grâces aux dieux. J'ima-

gine que la citoyenne eût fait de la musique, si elle vous eût 
pincés, comme je viens de vous surprendre, dans une attitude 
qui ne laisse aucun doute. Joli spectacle pour le témoin désin-
téressé ! 
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SUR LES BOULEVARDS APRÈS LE COUVRE-FEU': LES OMBRES PARISIENNES 

MONTROSE. — Ce n'est pas pour nous regarder que tu es 
venu. Qu'est-ce qui t'amène ? 

TOUVÊNANT. —■ Té ! notre rendez-vous. Ne te dérange pas, 
monipetit. Je vais fouiller dans les paperasses, et je trouverai 
le scénario que tu devais me lire à haute voix. Tu as mieux à 

•faire : je le lirai de mes yeux. 
MONTROSE, haussant les épaules. — Le scénario ! Si 

tu crois que j'en suis au scénario ! 
TOUVÊNANT. — Outre ! je connais ton aisance : il y a 

, 'un acte de fait ! 
v MONTROSE. — Il y avait le titre... et Reine Margue-
rite n'en veut pas. Quant à la pièce... il n'y a pas de 
pièce. 

TOUVÊNANT. — Pas de pièce ! 
REINE MARGUERITE, froissée. — Merci pour elle. 
MONTROSE. — Mais non ! Plus je creuse mon sujet, et 

plus je me persuade qu'il-n'ex-is-te-pas. 
REINE MARGUERITE. — Merci encore. N'en jetez 

plus. 
MONTROSE. — Je n'ai aucune imagination. Je travaille 

sur le vif. Je sculpte le réel. Eh bien, j'attends... 
TOUVÊNANT. — Qu'attends-tu ? 
MONTROSE. — Les événements. Et il n'arrive rien ! 
REINE MARGUERITE. — Par exemple ! 
TOUVÊNANT. — Ce n'est pas rien, ce que j'ai vu. 
MONTROSE. — Ce que tu as vu ! Qu'est-ce que ça donne ? 

Une scène. Et quelle scène ! Une scène qui piétine sur 
placé, qui'ne conduit à rien. C'est du théâtre statique ! 
Vois-tu d'ici la tête du public qui paie si tu n'avais pas 
autre chose à lui offrir de huit à onze ? Il dirait: «J'ai 
ça chez moi », et il ne se dérangerait pas. Il veut des péri-
péties. Je n'en ai pas encore trouvé une... pas une ! Ce n'est pas 
faute do la chercher. Tu n'as pas besoin d'avoir l'air de croire 
que je ne fiche rien. Je travaille. Tiens, j'avais laissé la 
porte ouverte. Tous les jours, je laisse la porte ouverte. Quand 

. tu es entré, j'ai cru que c'était Lucienne. Un flagrant délit, 

l'avait 
exprès! 

ça m'ouvrirait peut-être des horizons... Et c'était toi ! A 
quoi ça me sert-il que tu sois entré ? 

REINE MARGUERITE. — Il l'avait fait exprès ! 
MONTROSE. — Bien sûr ! Et Lucienne fait exprès de ne jamais 

pousser la porte !... Pour une pièce, il faut trois personnages. 
TOUVÊNANT. — Ou quatre. 
MONTROSE.— Je n'en demande pas tant ; mais deux 

ne suffisent pas. Mes trois personnages sont tout in-
diqués : c'est moi, Reine Marguerite et Lucienne. Je 
me vois très bien, je vois Reine Marguerite, je ne vois 
pas du tout Lucienne. Elle n'a pas de rôle, il n'y a pas 
de pièce. 

TOUVÊNANT. — Pardon, tu oublies que tu es 
trompé. 

MONTROSE. — Ce n'est pas vrai ! 
TOUVÊNANT. — La bonne te l'a dit devant moi ! 
MONTROSE. — Elle s'est rétractée depuis. 
TOUVÊNANT. —■ Tu ne t'es résolu de couronner 

la flamme de Reine Marguerite qu'après avoir ac-
quis la certitude que tu étais trompé ! 

MONTROSE. — Je regrette infiniment d'avoir usé 
de représailles. 

REINE MARGUERITE. — Ah ! c'est pour rire ? 
MONTROSE. — Je ne veux pas croire que je suis 

trompé : donc, je ne le suis pas. Tiens, quand tu 
viens me raconter que je suis trompé, c'est comme si tu 
essayais de me faire croire qu'il y a la guerre : il n'y a pas 
la guerre et je ne suis pas trompé. Mon vieux, si c'est 
tout ce que tu as trouvé comme épisode, tu peux conti-
nuer à te casser la tête. Au revoir et merci. A demain, s'il 

te vient d'ici là une idée. 
TOUVÊNANT. — Je te fiche mon billet qu'il m'en viendra 

cent pour une et que les événements vont se précipiter. 
MONTROSE. — J'en accepte l'augure... Trompé, moi ! Ah ! 

il faut en entendre ! 
(A suivre.) ROSCIUS. 

fait 



10 mars 1917 LA VTE PARISIENNE 221 

o o o o o o o LA TAXE DES GRACES o o o o o o o 

M. Alexandre Ribot, de l'Académie française 
et du ministère des Finances, serait disposé à 

porter devant les Chambres un nouveau projet 
d'impôt appelé, selon nous, à faire quelque bruit. 

Dans ce projet ingénieux et hardi, et conçu en 
dehors de tout esprit de routine, l'éminent homme 
d'État proposerait de percevoir, sur le sexe auquel 
nous devons nos joies les plus célestes et nos plus 
sombres mélancolies, une série de taxes dites » de 
nature ». 

Il n'a pas échappé en effet au ministre que nos chères femmes 
jouissaient de privilèges et de faveurs excessifs. L'impôt du sang 
ne les frappe point ; l'impôt sur les tabacs non plus, car, pour la 
plupart, elles ne fument pas. Dédaigneuses le plus 
souvent des plaisirs violents de la chasse, elles n'ont 
pas à supporter la dépense fiscale du permis. 

Comme, d'autre part, elles sont peu favorables aux 
fiqueurs fortes, elles se moquent, comme d'une paire 
de chaussettes, des taxes, des surtaxes et sur-surtaxes 
appliquées sur les vermouths, amers, bitters, trois-six 
et cognacs. 

Il y a là, comme dirait l'honorable M. André 
Tardieu, un « fâcheux état de choses », . auquel il serait 
temps que M. Alexandre Ribot remédiât. 

L'économie du nouveau projet de l'illustre académicien peut 
être résumée en quelques lignes : 

M. Alexandre Ribot pose d'abord en principe 
que tout article de luxe, toute propriété d'agré-

ment, tout objet qui n'est pas de première 
nécessité, doivent être soumis à l'impôt. Il 
en est ainsi déjà, d'ailleurs. On paie pour 
avoir le droit de posséder une limousine ou 

une torpédo, voire une charrette anglaise ou 
un char-à-bancs ; on paie pour avoir le droit 
d'habiter un élégant château Louis XIII sur les 
bords de la Loire ; et on paie aussi pour avoir la 
faculté d'occuper, au septième étage de la rue 
Quincampoix, un logement de sept cent trente 
francs de loyer annuel ; on paie si on a un pur-
sang à soi... ou une rosse ; on paie si on a un 

yacht; on paie pour son setter ou son caniche ou son bull ; on 
paie, si on a des « Rio » ou des « Métropolitain » ou du « Suez »; 
on paie, invariablement, irrémédiablement, éternelle-
ment, on paie même quand on est mort — si on veut 
se payer le luxe posthume d'avoir des héritiers. 

Ne semble-t-il pas logique d'associer à ce magnifique 
système d'impositions, en les priant d'y participer, les 
« capitalistes naturelles » — selon l'expression même 
qu'emploie M. le ministre ? 

Les « capitalistes naturelles », ce sont, comme on l'a 
deviné, les dames et les demoiselles. 

La nature, en effet, a incontestablement doté le 
beau sexe de trésors inestimables, qui sont de nues 
propriétés d'agrément, et qui constituent un capital 
souvent formidable. 

Les deux yeux, si profondément bleus, de la divine 
Mme Z... ne valent-ils pas mille fois plus que la modeste 

12-16 HP de M. Durand ? Pourtant, 
M. Durand acquitte, pour son tacot, un 
impôt pesant, tandis que Mme Z... jouit, à 
l'œil — c'est le cas de le dire — de ses 
deux yeux illustres qui lui ont valu déjà 
tant de succès et qui l'ont mise, assuré-
ment, à l'abri du besoin. 

Et les seins, les amours de seins de la 
capiteuse, délicieuse, vaporeuse • Titie de 
Baléare, ne sont-ils pas une fortune ? Ces 
deux seins de grand luxe, qui ont fait entrer 
la charmante artiste à la Comédie-Française, 
puis dans l'intimité d'un ministre, puis dans 
la famille de M. K.R.J.V.S.W. Swingfeller, 
milliardaire garanti, ne furent-ils pas les 
artisans de sa rare splendeur ? 

Et les deux célèbres jambes — si belles que 
l'on regrette presque qu'elles ne soient que deux 
— de MME la comtesse de Saint-Chichygnan, ces 
jambes marmoréennes et michelangéliques, qui 
lui permirent de réaliser le rêve de toute une vie 
— c'est-à-dire de danser aux Folies-Bergère — 
ces jambes ne constituent-elles point un bien 
plus précieux qu'un petit fox bâtard qui dété-
riore incongrûment les skungs de sa maîtresse et 

se nourrit de canapés en tapisserie 
ancienne ? Cependant, MME de Saint-
Chichygnan paie pour son chien et ne paie rien pour 
ses jambes. 

La femme ne détient point que ces richesses exté. 
rieures et, en quelque sorte, ornementales. Elle a aussi 
un petit capital qui constitue quelquefois une véri-
table dot et qui, d'autres fois, cédé au détail, représente 
un revenu plus sûr et plus considérable qu'une forme en 
Beauce ou qu'une entreprise de fournitures de l'État, 
Le ministre n'a point voulu, on le conçoit, insister sur 
ce point délicat...' Mais il n'est pas douteux qu'avcc la 
législation actuelle des sommes énormes échappent 
ainsi au Trésor. 

C'est donc pénétré des sages principes que nous 
venons d'exposer ci-dessus, que M. Alexandre 
Ribot va, dit-on, demander aux Chambres de 
voter un impôt sur les avantages physiques de 
la femme, impôt auquel seront assujetties 
toutes personnes du sexe féminin entre dix-neuf 
et quarante-cinq ans. 

Cet impôt n'aura rien de vexatoire et ména-
gera, bien entendu, les légitimes pudeurs du 
sexe charmant. Une commission dite de taxa-
tion physique siégera tous les ans dans les 
chefs-lieux et chefs-lieux de canton. Cette com-
mission sera composée de la sorte : 

PRÉSIDENT : le préfet du département. 
VICE-PRÉSIDENTS : un inspecteur des Finances 

et un membre de l'Institut âgé, toutefois, de 
moins de soixante ans. 

AsspsenuRS : M. le maire, le capitaine de gendarmerie, une 
sociéWtre des théâtres subventionnés, un artiste peintre hors 

concours, un conseiller d'arrondissement. 
Toutes les contribuables sujettes à l'impôt devront, 

une fois au moins, comparaître devant , cette commis-
sion pour y voir établir leur « taxe des grâces ». 

La commission évaluera le charme extérieur de 
chaque contribuable en lui attribuant une cote allant 
de un à dix. (Le ministère n'a pas voulu introduire le 
zéro dans la taxation. Il estime, avec autant de galan-
terie que de raison, que toute femme, même laide, 
a sa petite part de grâce.) L'impôt variera entre dix 
et cent francs. 

La jeune personne qui ne sera cotée que un par la 
commission de taxation physique ne paiera par consé-
quent qu'un dixième de l'impôt, soit dix francs. Celle 

qui sera cotée six paiera six dixièmes. La belle qui décrochera 
la cote dix paiera les dix dixièmes de l'impôt, soit cent francs. 

La taxe dite corporelle viendra s'ajouter à la taxe de grâce. 
Le fisc, quant à cette taxe, s'en rapportera à la simple déclara-
tion des contribuables. Il compte sur le patriotisme 
de toutes pour no point tenir cachés des' avantages 
soumis à l'impôt. Cette taxe sera, soit de cinq, soit de 
cinquante francs. Les personnes qui déclareront avoir 
simplement de petits avantages paieront 
cinq francs. Celles qui, au contraire, affirme-
ront avoir une gorge digne des dieux et des 
jambes sans rivales, supporteront la taxe 
pleine de cinquante francs. Mais elles auront 
droit, en échange, à un insigne spécial — dil 
« de belle académie » — qu'elles pourront porter 
en toute occasion. 

MAURICE PRAX. 
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LES DERNIERS PLEURS DE L'HIVER 

L'AVERSE 

LES CARACTÈRES |FRANÇAIS 
ou LES MŒURS DE CETTE GUERRE 

De la mobilisation civile. 
«» Un publiciste, qui a toujours prêché'l'actionTet donné 

l'exemple de l'agitation, nous conseille de ne point nous installer 
dans la guerre. Voilà une heureuse formule, et qui ne manque 
pas de grandeur parce qu'elle ne manque pas d'inintelligibilité. 

Il faut tenir compte de la vie, qui est quotidienne et sans 
trêve, même l'hiver, de la nature de l'homme, dont les facultés 
expectantes sorit médiocres, et qui ne peut se défendre de 
s'accommoder même au régime des catastrophes. Supposé 
qu'un tremblement de terre durât trois années consécutives, 
les gens s'y feraient et prendraient des habitudes. 

eo9 La guerre a instantanément réparti tous les Français en 
quatre classes : ceux qui font la guerre ; ceux qui ne la font 
point, et en souffrent ; ceux qui ne la font point, et en pro-
fitent ; leTquatrième groupe est composé des gens qui ne savent 
pas qu'il y a la guerre. 

Mais ils disent qu'ils ne le savent pas, donc ils le savent ; et 
ils n'ont pas la même façon d'agir comme s'il n'y avuil pas la 
guerre qu'ils auraient en temps de paix. 

un Le talent de TRANQUILLUS est hors de doute. Il est avouéj 
d'un consentement universel, par cinq ou six personnes, mais 
éminentes. TRANQUILLUS n'est pas moins certainement l'arché-
type du raté. Jamais rien ne lui a succédé ni ne lui succé-
dera, parce qu'il n'a jamais rien entrepris et n'entreprendra 
jamais rien. Nul don cependant ne lui manque, ni l'orgueil, le 
courage et l'ambition ; mais il a peu de besoins et point de 
vices. 

Son père, de bonne bourgeoisie, n'eût pas souffert qu'il ne prati-
quât point unmétier,et TRANQUILLUS, imbu des mêmes préjugés, 
ne l'eût pas souffert davantage; ses moyens d'ailleurs ne lui per-
mettaient pas l'oisiveté. Il a donc choisi la profession qu'il a cru 
que sa vocation lui indiquait ; mais cette profession est libérale 
au point de ne pas nourrir son homme. TRANQUILLUS ne s'est 
pas étonné outre mesure d'une particularité qu'il n'ignorait 

pas et qui n'a eu sur sa décision aucune influence ; 
après avoir fait quelques petits efforts pour gagner 
son pain, il s'est résigné à vivre de ses rentes. Mais, 
direz-vous, TRANQUILLUS n'a pas de rentes. Qu'im-
porte ? Il imagine qu'il en a. TRANQUILLUS est 
idéaliste. 

A-t-il du moins des espérances '? De petites 
espérances, et il est trop bon fils pour souhaiter 
devenir orphelin avant l'heure. II attend ses 

héritages avec une patience angélique. 
En attendant, de quoi vit-il ? D'expé-
dients ? Peut-être ; mais les coquins en 
vivent grassement et les honnêtes gens 
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fort mal. Il mène depuis trente ans l'existence régulière d'un vieux 
petit employé, sauf qu'il ne va' pas à son bureau et ne touche 
pas de traitement. Votre TRANQUILLUS ressemble donc à cet 
homme qui attendait.la fortune dans son lit ? Mais non, bien 
qu'il se couche tôt et se lève tard ! Il ne demande point, à son 
réveil, si la fortune est venue pendant qu'il dormait ; car il 
ne pensait point qu'elle dût venir. 

C'est la guerre qui est venue un jour : il ne l'attendait pas non 
plus, et elle l'a surpris, sans rien changer à ses habitudes. Il n'a 
pas interrompu ses vacances. Au retour, il a cependant pris des 
dispositions :■ il a prié les siens de l'aider à subsister durant les 
trois mois de la campagne. Il n'entendait point par là que la 
guerre durerait trois mois, et il sous-entendait qu'au bout de ce 
temps le traité de secours serait renouvelé par tacite recon-
duction : ses prévisions budgétaires n'excèdent jamais quatre-
vingt-dix jours ; si le moralorium n'existait pas, TRANQUILLUS 

l'aurait inventé. 
Or, un décret obscur et susceptible des interprétations les plus 

diverses a mis TRANQUILLUS en réquisition pour le service de la 
patrie en danger. Il a couru d'abord de toutes parts, et remué 
davantage pour échapper une corvée qu'il n'avait fait dans le 
cours entier de son existence pour subvenir à ses besoins. 
Ensuite, il a pris garde que la loi du moindre effort lui com-
mandait de ne résister point à celle de la mobilisation civile, et 
depuis lors il remplit avec exactitude l'emploi qui lui a été 
assigné. 

Par le plus heureux des hasards, cet emploi, lucratif, est 
approprié à ses facultés et à ses goûts. Déjà, il se demande s'il 
n'intriguera point pour le conserver après la guerre. Il inau-
gure une carrière à plus de cinquante ans, et il n'éprouve 
point de fierté, mais une joie puérile, à toucher ses appoin-
tements au bout du mois. Jamais il n'a disposé de ressources 
si fabuleuses. C'est au point que sa conscience s'en alarme. 
« Suis-je donc, se dit-il, un nouveau riche ? » 

«*• CATON n'a pas attendu que la loi nouvelle fût promulguée, 
et dès longtemps, dès l'exode de septembre 1914, il s'est pourvu 
d'un emploi civil de guerre : il a usurpé la censure des 
mœurs. 

Son nom l'y prédestinait, mais il n'en savait rien : se connaît-
on jamais soi-même ? Il fallait une catastrophe pour lui indi-
quer sa voie. On aura peine à le croire : CATON ne s'estimait 
point à son prix, il ignorait la nature de son talent. Il sentait 
bien qu'il était fort en gueule, mais n'espérait pas d'être doué 
pour le pamphlet de haut style. La presse l'avait attiré ; mais 
il faisait, dans un petit journal, les chiens crevés, comme on dit : 
Juvénal, à ce métier, perdrait son génie satirique, et Claudien 
l'esbroufe de sa verve. 

Un scrupule aussi empêchait CATON de dire à ses contem-
porains leur fait : il n'avait pas une bonne conscience. Il n'avait 
pas appris de bonne heure à discerner le tien et le mien. Son casier 
judiciaire était vierge, mais il craignait d'avoir une fiche. Il ne 
manquait point de vices, et de ceux qui peuvent causer des désa-
gréments. I! hâtait le pas quand il rencontrait un agent en 
uniforme, et avait un flair singulier pour deviner les agents en 
bourgeois. Lorsque, dans une compagnie, quelque mauvais 
plaisant criait soudain : Le torchon brûle, CATON filait. Il ne 
pensait point que, par prudence, l'on doive jeter la 
pierre lorsque l'on n'est pas sans péché. Il observa un 
peu plus tard que ce sont toujours les pécheurs qui 
la jettent, et que l'on ne saurait renvoyer que les 
projectiles qu'on a reçus. 

Pour se faire la main, il commença par corres-
pondre avec le Procureur de la République, sans 
signer sa copie. Il écrivit aussi maintes lettres 
privées, qui n'étaient signées que d'une péri-
phrase. Le nombre des gens « à qui il 
voulait du bien » était incroyable. Il 
débusquait les embusqués, il supposait 
des espions. Il sondait les reins du 

LE PREMIER SOUFFLE DU PRINTEMPS 

LA GIBOULÉE 



LA VIE PARISIENNE Dessin de Fabiano. 

LA GIBELOTTE SUPPLÉMENTAIRE 

— Enfin, te voilà-!... Ma parole, je m'attendais à un lapin ! 
— Eh ! bien, mon gros, tu n'aurais pas été à plaindre : cela t'aurait fait trois plats au lieu de deux 
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premier venu, et comme il jugeait des autres d'après lui-même, 
tous lui étaient suspects. 

Maître enfin de son nouvel art, il jeta le masque, s'adressa 
dorénavant au grand public, et signa de son nom véritable, qui 
est le meilleur des pseudonymes. Mais il ne changea point de 
procédé, chanta le grand air de Basile, et comme il aime la 
musique, entreprit de faire chanter les gens. Que de crimes on 
commet au nom de la Liberté, mais en ton nom, ô Vertu, que 
d'indiscrétions ! 

Partant de ce principe qu'on ne saurait contenter tout le 
monde et son père, CATON s'en prend aux heureux de ce monde 
f s'il en est)., et caresse les déshérités que leur mauvaise fortune 
aigrit. Il ne leur promet point que les cailles leur vont tomber 
toutes rôties ; mais il leur répète chaque soir que la chasse est 
fermée pour les riches, surtout- pour les nouveaux riches. Ces 
nouveaux riches pourraient bien n'être qu'une invention de 
CATON. Il sait bien que le mal des uns guérit celui des autres, 
toujours parce qu'il juge par lui-même. Il croit même que le mal 
d'autrui est le seul grand remède, et que la question sociale 
serait résolue, si, plutôt que d'améliorer le sort des prolétaires, 
on rendait la vie insupportable aux capitalistes. 

Le jour qu'il a découvert cette vérité, CATON s'est considéré 
comme un bienfaiteur et un grand homme. Il s'est positivement 
senti meilleur, et il s'est mis à pontifier. 

Il cultive l'envie, il prêche, il tonne comme Savonarole. 
Il se scandalise du matin au soir et, chose curieuse, de 
bonne foi. Il a plus invectivé que Bossuet contre la licence des 
théâtres et que Bourdaloue contre les mondanités. Il n'épargne 
que ceux qui le peuvent servir, et sa loyauté est si entière qu'il 
n'hésite pas à démentir ce qu'il a écrit la veille si la palinodie 
lui rapporte. 

Il a reçu un coup l'autre jour, quand il a lu dans son propre 
journal que des hommes honorables fondaient une ligue contre 
la calomnie. Il a murmuré, avec un peu d'inquiétude, ces mots 
mystérieux : Ils n'oseraient... 

Il s'est vite ressaisi, et il a murmuré encore, d'un ton de supé-
riorité : 

« Bah ! ce sont d'honnêtes gens : ils n'y connaissent rien. » 

THÉOPHRASTE. 

SILHOUETTE MOJ\TMKRJT{OÎSE 

Brune ou blonde, châtaine ou rousse, 
C'est une adorable frimousse 
Qu'on ne rencontre qu'à Paris. 

Un soupçon de poudre de riz, 
Regard mutin, gentes fossettes, 
Par-ci, par-là, quelques frisettes, 
Un peu de rouge, un peu de noir, 
Des gents, un sacet un miroir. 
Possédant un cœur de bohème, 
Un cœur d'or, sans remords elle aime 
Tous les amis de son amant 

(En camarade simplement). 
Bah! c'est à peine une amourette 
Et ça dure une cigarette. 
C'est la gamine « bon garçon » 
Qui répond, franche et sans façon, 
Du premier mot qui la démange. 
Elle a tout du diable et de l'ange, 

Joli minois, joli démon, 
Dont on ignore le vrai nom, 
C'est une adorable frimousse 
Brune ou'blonde, châtaine ou rousse. 

MARCEL PÉNITENT. 

o o o o o p o o 

Nous sommes en guerre, nous sommes en 
guerre, on ne le répétera jamais assez. Il y 
a des luxes qui feraient scandale, et paraî-
traient de bien mauvais goût. Ainsi, donner 
chez soi des dîners à douze services, des 
festins de Balthazar. Ou bien laisser traîner 
dans sa cour des sacs de charbon à foison, 
et des stères de bois à n'en savoir que faire. 
Ou se faire effrontément fabriquer, « par un 
mitron qu'on connaît », toutes sortes de 
petits pains, croissants et autres friandises 
prohibées pour les simples mortels. 

Mais le.s fleurs, les douces fleurs du bon 
Dieu,^voilà un luxe qui n'est pas défendu. 
De grâce, ne vous en privez pas ! Rem-
plissez-en vos salons, votre boudoir, votre . 
escalier. Que l'on marche dessus, qu'on les effleure en passant, 

qu'il y en ait dans tous les coins, en chaque 
vase ou coupe, et sur la moindre table. 
C'est là, dites-vous, une élégance rui-
neuse?... Il s'agit bien de cette misère! 
Un peu plus tôt, un peu plus tard, on se 
ruine toujours : ce n'est donc pas la peine 
d'y penser. Et puis, d'aiileurs, une rose ne 
vaudra bientôt pas plus cher qu'un navet, 

ni une orchidée qu'un poiream 
Alors, pourquoi s'en priver? On 
déclare mélancoliquement: «Tout 
augmente... » et l'on s'achète 
tout ce dont on a envie. Après 
la guerre, le déluge! 

Seulement,prcnez-y bien garde, 
il y a dès fleurs, qui sentent le 
rococo, la « vieille madame », et 
pour ainsi dire le renfermé. 
Ainsi ces corbeilles de fleurs 
cossues, chères aux fleuristes de 
la rive gauche, ces azalées « re-
tour des vêpres» par exemple, 
rehaussées par de mornes feuilles 
do croton. Ainsi encore ces pâles 
et funestes mélanges de boules 
de neige, de mimosa et d'un 
tas d'autres fleurs anémiques, 

rappelant à la fois les sauteries pour demoiselles à marier, et les 
soirées de la préfecture.. 

Au contraire, vous aurez soin que vos bouquets soient com-
posés d'une masse énorme de fleurs, mais 
toutes d'une seule espèce, et d'un seul ton, 
ou de deux au plus. Choisissez des fleurs 
d'une couleur franche et crue : des roses 
somptueuses, de gros œillets, des arums 
jaunes et blancs, d'un contour parfaitement 
pur, de rouges amaryllis de serre, pareilles 
au fameux lys de Florence, qu'Anatole 
France a chanté. Il n'est point de tapisserie.) 
de pastel, de toile ancienne, de panneau 
peint ou sculpté qui ne s'éveille et ne semble 
sourire parmi des tons si chauds et si puis-
sants. 

L'orchidée est savoureuse et troublante, 
mais ne convient qu'en de petites pièces 
intimes, et assez tarabiscotées. 

Bientôt arriveront les pivoines doubles ou 
simples, chinoises et japonaises, puis les 
tulipes... Mais ne recherchez point les fleurs 
forcées : comme toutes les primeurs, elles 
n'ont aucun goût. 

Bijoux de guerre. Nous avons enfin de 
vrais bijoux de guerre : ce sont ces colliers 
en perles, faits par les blessés — du moins 
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on nous le dit — et dont la forme byzan-
tino-russe admet toutes les couleurs, 
toutes les combinaisons les plus exquises 
de tons et de dessin. Si l'on en possède 
un jeu — mais j'entends vingt ou trente, 
des nuances les plus diverses — on peut 
compléter et animer ses toilettes d'une 

façon délicieusement harmo-
nieuse: et en même temps, l'on 
fait la charité. Encore une fois, 
c'est là le parfait — et ravissant 
—- bijou de guerre. 

Mais il vous en faut une collection'. 
A porter deux fois le même collier dans 
la semaine, une femme se déshonore. 

Hideux, bouffons, carnavalesques et 
consternants, voilà ce que sont présente-
ment les chapeaux, à trop peu d'excep-
tions près. Néanmoins, ils n'avaient pas 
encore poussé le scandale jusqu'à railler 

cyniquement, jusqu'à se moquer avec 
effronterie du pauvre 
monde. 

Or, voici maintenant 
que non seulement on les 

fait en forme de pot renversé, de tuyau en zigzags et de tiare 
enribofe, mais encore que l'on en fabrique certains en manière 
de pains de sucre, la haute calotte se trouvant rétrécie dans le 
haut... Des pains de suére! Est-ce une allusion, une ironie des-
tinée à nous rappeler notre misère? Est-ce avec ça sur la tête 
que madame ira chercher sa carte de sucre? 

Il est vrai que plusieurs femmes placent parfois un nœud en 
largeur au milieu de la calotte, ce qui l'étoffo un peu, et lui 
prête quelque envolée... 

Toutefois, affreux comme on les voit cette année, les cha-
peaux feraient bien de se tenir tranquilles, et de s'interdire 
toute ironie. Qu'ils se fassent oublier, c'est ce qu'on leur peut 
souhaiter de mieux. 

IPHIS. 

CHOSES ET AUTRES 

Le public n'est pas très tendre pour la presse. Les femmes 
surtout sont féroces. Elles ont fait à mauvaise fortune bon 
visage, quand on les a privées de gâteaux deux fois par semaine. 
Quelques-unes même se sont dit tout bas : 

« Il y a beau temps que le cher docteur m'avait ordonné do 
m'en abstenir tous les jours. Je vais faire un tiers d'expérience 
de ce régime, puisque je ne poux plus faire autrement. Nous 
verrons bien ce qui en résultera. Grossir, c'est vieillir. Je ne 
compte pas de perdre quarante livres d'ici à la fin des hostilités, 
comme cette dame Plick ou Plock dont il était question l'autre 
jour dans une lettre reçue par un prisonnier allemand ; mais 
enfin, je ferai peut-être un peu moins fléchir mon pèse-lettres, 
lorsque, nue comme Eve à son premier péché (ou même avant 
et après), jo m'asseoirai dessus. » ' 

Nos compagnes avaient deux bonhes raisons pour ne point 
murmurer contre la fermeture des pâtisseries : leur devoir 
envers elles-mêmes se trouvait d'accord avec leur devoir envers 
la patrie. Elles ont passé condamnation. 

Par exemple, quand elles ont appris que les journaux, ces 
sales journaux, allaient être réduits à deux pages le lundi et le 
jeudi, elles ont applaudi des deux mains, ainsi que disent les 
manchots avec une nuance d'envie... (Ne riez pas de cette 
expression, qui sera sans doute consacrée un jour par le diction-
naire de l'Académie, puisqu'elle se rencontre déjà sous la plume 
de plusieurs académiciens.) 

Nos. compagnes donc ont crié que ce n'était pas trop tôt, 
qu'il aurait même fallu supprimer entièrement les quotidiens, 
sans parler des hebdomadaires ; et elles ont attendu avec une 
certaine impatience le premier lundi. 

Hélas ! ces inconséquentes ont fait la grimace — une char-
mante grimace —■ quand elles ont vu, le lundi matin, là pauvre 
petite chose qu'était devenu leur journal, leur journal détesté, 
mais indispensable. 

Il flottait clans sa bande, si l'on peut ainsi parler ; et un 
journal qui flotte dans sa bande, c'est presque aussi triste qu'un 
homme qui flotte dans son veston, ou même qu'une danseuse 
qui ne remplit pas son maillot. 

Mais cette bande elle-même, quand elles l'ont fait sauter, 
quel surcroît do peine, quel désenchantement ! ■ 

Chacun sait quelle est la feuille favorite des duchesses. Il est 
superflu de la nommer ici. Nous n'allons pas faire de réclame 
à un confrère... 

Eh bien, ce journal, où d'ordinaire se prélassent deux feuille-
tons, deux énormes feuilletons, n'en offrait plus à ses lectrices 
qu'un seul, tout petit ! 

Privées de leur pâture intellectuelle, ces dames ont été désem-
parées, malades toute la journée, comme si elles avaient été 
privées de leur bain quotidien... Car un autre de nos confrères a 
tort de raconter que tous les Français qui pensent bien ont 
renoncé à se baigner depuis deux mois : nous pouvons affirmer, 
après enquête, qu'il n'en est rien, et que ceux du moins qui 
avaient, coutume de se laver se lavent toujours. 

Los méchantes qui s'étaient moquées de la presse mutilée 
sont bien punies. Elles mériteraient que nous ne vinssions pas 
à leur secours ; mais nous, nous sommes bons, et nous allons 
leur indiquer lo salut. 

Les pauvres journaux, toujours tondus, toujours résignés, 
sont pareils à l'agneâu de la fable. Où est le loup ? 

C'est le Journal Officiel. 
De même que cet animal plein de rage — je ne me permettrais 

pas de l'appeler ainsi : je cite La Fontaine ; — d'ailleurs, c'est 
du loup lui-même que je parle, et non du Journal Officiel : je 
n'ai pas envie de me l'aire censurer; — de même que cet animal 
plein de rage dit à l'agneau : « Défense de boire ici », et boit, 
révérence parler, comme un trou, de même, le Journal Officiel 
dit aux autres journaux : « Vous n'aurez que deux pages aujour-
d'hui », et ce même jour il en a douze, il en a dix-huit, il en a 
vingt-quatre, il en a quarante ! 

Qu'y a-t-il sur ces quarante pages ? Personne n'en sait rien : 
personne n'a jamais lu le Journal Officiel. 

— Voilà, direz-vous, bien du papier perdu ! 
— Eh ! madame, il semblerait un peu moins perdu si on le 

lisait. Que ne le lisez-vous ? Au moins le lundi et le vendredi ? 
C'est peut-être d'un intérêt fou. Prenez, prenez, madame, un 
abonnement à l'Officiel. 

Le directeur (qui est-co ?) sera bien étonné au premier abord. 
Il n'en reviendra pas, cet homme! Mais, à la réflexion, il sera 
flatté. Et qui vous dit qu'il ne féra pas, un jour ou l'autre, un 
petit effort pour plaire à une si désirable clientèle ? Oui vous 
dit qu'il ne publiera pas lui aussi des romans ? Des romans-
cinéma ? Il peut en publier à la fois quatre, six, douze ! Vous 
finirez par vous y perdre vous-même : il est doux de se perdre 
parmi les méandres de douze feuilletons ! Aucun autre journal 
ne pourra tenir le coup. C'est bien ce que Jean de La Fontaine 
avait déjà dit, sous une autre forme : moralité... 

Moralité, lisez l'Officiel, madame. Pour tout savoir, abonnez-
vous au Journal Officiel. 

Le cinématographe est un instrument admirable d'éducation : 
voilà ce que ses ennemis eux-mêmes ne lui refusent pas, et 
quelques juristes paradoxaux avaient projeté d'introduire dans 
lo code l'excuse cinématographique. 

En d'autres termes, lorsqu'un jeune apachc, accusé do quoique 
crime véritablement pittoresque, aurait pu dire à ses juges : 
« C'est le ciné qui m'a soufflé cette idée-là ; jamais ça no me 
serait venu tout.seul ; voyez plutôt, j'ai les dents blanches, les 
pieds noirs et le cercle rouge », ce jeune apachc eût été acquitté 
haut la main, acquitté de droit, de piano, comme on dit pour 
les divorces. 

Les jeunes apaches ont bien essayé d'alléguer cette excuse. 
Les juges n'ont pas marché. Peu importe : ce n'était pas une 
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raison pour ne pas déposer le projet de loi, et la jurisprudence 
n'eût pas été pour la première fois en contradiction avec la 
doctrine. Mais voilà que les députés ni les sénateurs n'ont pas 
voulu marcher non plus. Ils disent qu'ils ont cent autres choses 
à faire et à penser, que ce n'est pas le temps de légiférer sur les 
cinématographes, qu'il y a la guerre, etc., etc.. 

Bref, c'est l'anarchie ! 
Croirait-on que le cinéma éducateur n'est même pas surveillé 

par le ministre de l'Instruction publique, ni par le sous-secré-
taire d'État dos Beaux-Arts ? 

C'est fabuleux ! 
Aussi, les lettrés sont-ils offensés à fous les coins do rues par 

les fautes d'orthographe — au propre et au figuré — qui 
s'étalent sur les affiches de ces établissements. 

On y peut lire, entre autres : 

RU Y BLAS 
D'après la célèbre tragédie de Victor Hugo 

Tragédie ! Ah ! si M. Dalimier avait vu cela ! 
S'il l'avait vu, il aurait souri, car il a toujours le sourire. Et 

il aurait dit : « Pas de peplum ! » du même ton qu'il a dit : 
« Pas de smokinsr ! » 

«5* 
Les gens se plaignent de n'avoir le temps de rien, et ils trou-

vent le temps d'écrire à leur journal. C'est une manie bien fran-
çaise. Chaque fois qu'un de nos compatriotes, de l'un ou de 
l'autre sexe, n'est pas content do ceci ou de cela, il ou elle 
s'épanche dans le sein de M. le rédacteur en chef. 

Il ou elle espère bien que sa prose sera publiée. Il ou elle 
oublie ordinairement la signature. Qu'importe ? On n'a pas de 
vanité littéraire, ou l'on pense n'en pas avoir. On se voitimprimô ! 
On se relit ! On se dit tout bas : « C'est pourtant de mor, ce 
papier ! » Personne n'en saura rien, mais on a sa conscience 
pour soi. 

Les correspondants bénévoles avaient un pou chômé dans les 
premiers mois do la guerre. Ils viennent de sévir plus que jamais, 
à propos des carnets do sucre. Do quoi se plaint-on ? D'être 
privé de sucre ? Vous n'y êtes pas ! On se plaint d'être obligé 
par une administration peu galante de déclarer l'âge que l'on a. 

« J'en ai assez, écrit une dame, de crier tous les huit jours 
par-dessus les toits que j'ai quarante ans sonnés. Et pour 
comble, un employé de la mairie va venir demander à ma 
concierge si j'ai bien dit ce qui en est ! » 

Si l'on objecte à celte quadragénaire irritable qu'il faut bien 
savoir l'âge des consommateurs, puisqu'on doit gâter lès enfants 
et les vieillards, elle répond : 

« Il suffira donc que j'annonce que je ne suis plus un bébé et 
que je ne suis pas encore une vieille dame. » 

Hélas ! madame, où trouverez-vous une vieille dame qui 
consente à s'intituler ainsi ? 

C'est toujours la fameuse histoire du huis-clos : 
« Que toutes les honnêtes femmes sortent... Maintenant que 

les honnêtes femmes sont sorties... » 

M. Steinlen expose en ce moment l'ensemble de son œuvre 
de trois ans. Cette exposition vient à propos dans l'instant 
que le public commence à se dégager enfin des théories toutes 
faites, des optimismes faciles et à considérer la guerre dans son 
exacte âpreté. M. Steinlen est un artiste qui, dès les premiers 
jours, a bien vu. Le mérite n'est pas mince si l'on songe à ces 
écrivains notoires qui, après une série d'apostrophes enflammées, 
ont dû s'arrêter essoufflés... tant il est vrai qu'il n'est de lyrisme 
possible que sur les solides assises de la réalité. 

De fait, M. Steinlen est un des deux ou trois artistes de cette 
guerre... On ne peut citer à ses côtés que Bernard Naudin et, 
quand il veut bien s'y prêter, Forain. La série de ses dessins 
compose une illustration documentée, précise et consciencieuse 
de ces temps. M. Steinlen n'a prétondu ni à l'idée ni au symbole. 
Il est demeuré lui-même. Il a continué à dessiner, de même 

qu'avant, ce qu'il voit, comme il le voit, avec un désir unique 
de bon ouvrier amoureux d'un métier solide. Nulle déclamation, 
nulle emphase mais un cœur que Ton sent battre, énergique et 
pitoyable. Ses poilus vivent devant nous avec leurs gestes 
simples, leur misère, leur grandeur qu'ils ignorent, et sous 
l'incroyable entassement de leurs maux, leur longue, lente, 
inlassable patience. Il y a, dans les ténèbres, des regards de' 
veilleurs, inouïs d'ardeur et d'anxiété; il y a, dans les tranchées, 
des hommes lourds et gauches, de ces hommes que M. Henri 
Barbusse a décrits ; il y a surtout des scènes de départ, après 
les permissions, où, pour la dernière fois, celui qui s'en va serre 
contre lui le corps de sa femme collé en amour contre le sien... 
Le crayon devient léger, caressant : ce sont des infirmières. 
Il s'écrase en noirceur autour d'un cercueil ouvert : la gloire. 
Il court âpre et cinglant : les veuves d'un louis... H veut se 
l'aire ailé, mais il s'arrête... Quatre, cinq esquisses de « Là 
Victoire en chantant... » témoignent de l'effort de l'artiste 
jamais satisfait de lui. Là, M. Steinlen s'est longtemps obstiné 
avant de se rendre à la réalité. Aujourd'hui, après les souffrances 
subies, il n'est pas, il ne peut pas être de victoires ailées... 

Certaine dame de nos amies, partout où elle va, s'écrie : 
«.Vous savez, j'ai un bon moral.. Tâchez de ne pas le démolir 
au moins!...» et cette aimable amie entend ainsi protéger un 
égoïsme aussi délicieux que confortablement installé... Je ne 
puis m'empêcher de' penser que ce n'est pas pour elle que 
M. Steinlen a dessiné. Aussi bien n'a-t-il jamais eu de goût 
pour les perruches" et n'est-ce pas ici qu'on l'en blâmera. 
M. Steinlen s'est penché sur le peuple des tranchées avec ce 
grand sentiment fraternel et ce désir têtu de vérité qui sont le 
fond de son talent. 

LES THÉÂTRES 

Théâtre Réjane : Within thé law. 

Le théâtre Réjane nous a offert une pièce, Within tïïe law, 
importée des États-Unis— encore une que les Allemands ne 
torpilleront pas — par les soins du plus Parisien dos auteurs 
belges mobilisés — soyons discret ! — et qui, de fait, sent le 
terroir. Le programme a le soin de nous apprendre que ce drame 
policier est célèbre en Amérique. J'y consens d'autant plus 
volontiers que nous en avons aussi, nous autres, au cinéma... 
Il sied de montrer à l'occasion qu'on a son petit amour-propre. 

Le clou de la soirée est une déclaration d'amour à la lueur 
d'une lampe électrique de poche et sur le cadavre d'un lâche 
indicateur. Il y a des originaux qui savent choisir leur moment, 
comme on voit, d'autant plus que cela se pimente de quelques 
coups de revolver à vous rendre, ma foi, tout gaillards. Tous les 
frissons à la fois !... Le romanesque a évolué. Où sont les 
poètes qui soupiraient au clair de lune ?... 

Pour le reste, il faut croire que le public américain ressemble 
au français, lequel lui-même est composé de grands enfants, 
puisque suivant la tradition des pièces policières l'autorité est 
bafouée par les cambrioleurs sympathiques. Le chef de la police 
se fait rouler par une élève de dernier ordre ; car l'héroïne cam-
brioleuse, Mary Turner, a sa petite classe, comme au Conser-
vatoire... Il faut quelque peine pour devenir malfaiteur. La 
sagesse des nations se trompe lourdement. C'est l'étude et non 
l'oisiveté qui mène maintenant à tous les vices. 

Je m'en voudrais si ces diverses considérations vous condui-
saient à croire que la pièce n'est pas amusante et qu'elle n'a pas 
obtenu de succès. On s'y est au contraire diverti comme à un 
roman d'aventures et l'on a fort applaudi. L'auteur, M. Bayard 
Veiler, peut être satisfait d'un accueil d'autant plus cordial que 
sa qualité d'Américain donnait à notre sympathie plus de 
chaleur. 

MLLE Vera Sergine, qui est belle et tragique, domine un rôle qui 
n'est point à la mesure de son talent. M. Duquesne est un mil-
liardaire qui ressemble à Napoléon — cela se rencontre. — 
M. Séverin Mars ne manque pas un effet. M. Georges Raulin se 
montre sympathique. Et MUe Marfa Dhervilly est une mineure... 

> que je ne voudrais pas rencontrer au coin d'un bois... 
Que voulez-vous ? je.suis timide. 

Louis LÉON-MARTIN. 
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PARIS-PARTOUT | 
Tout le monde connaît le « Ricqlès », mais 

tout le monde n'en a pas essayé l'usage. 
Rien ne l'égale cependant comme produit 
hygiénique, dentifrice et eau de toilette. 
Exiger la marque Ricqlès qui a une renom-
mée universelle. 

Les points noirs, la peau luisante, le nez 
brillant sont inconnus de celle qui emploie 
la Crème Dalyb n° 3. Notice gratis donnant 
avis précieux sur soins de beauté et hygiène 
intime. Toutes bonnes maisons et Parfu-
merie Dalyb, Service C, 20, rue Godot-
de-Mauroy. 

Rectification. — Au moment de la mort de 
Mme de Thèbes, notre confrère La Rampe 
attribuait-à la célèbre pytonisse le secret et 
le succès des excellents parfums de Bichara, 
spécialement son ambre et les essences pour 
cigarettes et cassolettes. Bichara le parfu-
meur syrien, rectifie cette information : 
Mme de Thèbes fut seulement une de ses 
fidèles clientes et amies et, si elle aida au 
succès de Bichara, ce fut en louant ses pro-
duits qu'elle connaissait et conseillait à ses 
amis. 

Il n'y a donc nul sortilège dans les par-
fums de Bichara. 

Où peut-on à Paris déguster des cocktails 
vraiment exquis et délicieux? Au NEW-

YORK BAR, 5, rue Daunou. Ne manquez 
pas d'y demander de vous préparer le 
" Cocktail 75 ". Tea Room. 

JOCKEY = CLUB 
TAILLEURS CIVILS ET MILITAIRES 

104, Rue de Richelieu, PARIS 
MM. LES MILITAIRES DU FRONT peuvent nous confier 

LEURS COMMANDES par correspondance. 
Notice pour prendre facilement les mesures soi-même. 

MAISONS RECOMMANDÉES 

PI H A l\f SES CHOCOLATS 
4, Fg. Saint-Honofé 

LES GRANDS HOTELS 
GRANVILLE. GRAND HOTEL DU NORD ET 

DES TROIS COURONNES, ordre. Garage. 

NICE HOTEL RUHL et des Anglais 
La plus belle situation de Nice. 

TOUT LE CONFORT MODERNE. 

PARIS. — TOURING-HOTEL. Confort moderne. 
2i, rue Buffault (r.Châteaudun). Ch. dep. 4 fr. 

L'efficacité des simples 
est reconnue contre 

l'ECZEMA 
et toutes les maladies causées par les 

Impuretés du sang 
et de la peau 

Les plantes seules composent te 

Traitement végétal 
de l'ABBAYE de CLERMONT 
Pour connaître ses remarauables effets 

,/ittestés par des milliers de malades de 
mandez la notice en indiquant votre ma-
ta^ et votre adresse à M Léon Thézéa. 

'» nue de la Paix. LAVAL (Mayenn~> 

SPARKES HALL 
4, AVEMUE FRIEDLAND, PARIS, 

THESE BOOTS ARE ALL HAND-
MADE— AND OF THE HIGHEST 

POSSIBLE CLASS. 

" FIELD " BOOTS EN STOCK 

" TRENCH" BOOTS 
ANKLE BOOTS 

MADE IN 

ENGLAND 

LES PLUS BELLES FLEURS DE NICE 
Expédition par panier postal depuis 10 1rs franco. 
Maison J. PAPASSEUDI fils, fondée en 1890, 
14 et 14 bis, rue de la Buffa, à NICE. 

Envoi contre mandat-poste sur demande paniers 
oranges et mandarines, avec fleurs d'orangers, 
depuis 6 francs franco. 

La Maison fait aussi des abonnements an mois. 

OMNIA-PATHE A côté 
des Variétés | 

5, Boulevard Montmartre, S 
PLUS BEAU CINÉMA DÈ PARIS 

La Projection la plus parfaite 
FAUTEUIL, 1 fr.; RÉSERVÉ, 2 fr.; LOGES,3 fr. (ese.spécial) 

Ouvert sans interruption àe S h. à 11 h. 

LE 

TOUTE FEMME 
doit connaître 1 ni ,r i..euse 
Seringueà jet rotatif M AR EL 
à injection et à .sj àrution,recom-
mandée depuis 20 ans par les 

médecins de tous pays pour le traite-
tement des malaises de la femme et la 
toiletteintime. Ixiger|le DOID Marvel surlapoire. En vente partout Kosdê,osi-
teires nnt noire tableau rougseï »,irinc. Notice gratis. 20 rue Godot-de-
MARVEL, Service C. Màuroy, PARIS. 

M. ttowtM 
fkltL 

îtttîlCCx 
J3AV6NUE. DES 

TERNE5 252 
Spécial pour l'auto et l'aviation. 

En gabardine caoutchoutée. Tissu 
double ÎOO fr. 

En cuir doublé ratine 175 fr. 

E. VILLIOD 
DÉTECTIVE 

37, Boulevard Malesherbes, PARIS 

ENQUÊTES, RECHERCHES, SURVEILLANCES. 
Correspondants dans le Monde entier. 

Parfum»; Matrir Découverte scientifique rariums IViaglC ,,-,.„, 6 fr rc0)av. notice sur 
influence et propriété. MmeP0U\S0îi,13,r.d.l)larhjrs, Paris. 

CREME SIMON 
SUPERIEURE MEILLEURE 

NOUVEAUTES ARTISTIQUES 
CARTES POSTALES 

Séries de sujets parisiens, galants et artistiques, par 
nos meilleurs artistes. Chaque série fermée dans une 
pochette contient 7 cartes tirage en couleurs. 

4. P'tites Femmes 7 cai tes par Fabiario. 
5. Gestes parisiens — par Kirchner 
6. De cinq à sept — parHérouard,etc. 
7. A Montmartre — par Kirchner. 
8. Intimités de boudoir — par Léonnec. 
9. Etudes de Nu — par A. Penot. 

10. Modèles d'atelier — — 
1 2. LesSports féminins,7cart. par Ouillon-Carrère. 
13. Déshabillés parisiens, 7 cartes par S. Meunier. 
16. Pécheresses — par A. Penot. 
17. Les bas transparents — par Léo Fontan 
18. Rue de la Paix — par Jarach. 
19. La semaine de Cupidon— par S. Meunier. 

Les séries /, 2, 3, I t, 14 et 15 sont épuisées. 

Chaque pochette, franco ' 1 fr. 50. 

PHOTOS D'ART 
Epreuves format 22 X 28, ton or, magnifique tirage 

sur papier cello mat. 
120 MODÈLES DIFFÉRENTS 

Chaque épreuve : 3 fr. — Les 100 pour 250 fr. 
Ces photos reproduisent les dessins originaux 

des meilleurs artistes : 
KIRCHNER, FABIANO, LÉONNEC, NAM, 
HÉROÙARD, Léo FONTAN, Suz. MEUNIER, 
JARACH, René PEAN, M. MILLIERE, 
A. PENOT, MANEL FEL1U, etc. 

CARTES POSTALES D'ART 
Séries non galantes : 

Les Papillons de France 7 cartes de A. Millot. 
Les Fleurs de France,3 sér.de 7 —\ — 
La Journée du Poilu 10 — de Chambry. 
Les Oiseaux de France 7 — de A. Millot. 
Les Chats 7 — de Billinge. 
Les Chiens 7 — — — 

Chaque série 1 fr. 50 ranco. 

Franco contre 0 fr. 50, NOUV. CATAL. ILL. 1917 D'ESTAMPES GALANTES EN COULEURS. 
Lettres, billets de banque, mandats-poste à adresser à la 

LIBRAIRIE DE L'ESTAMPE. 58 bis. Chaussée d'Antin. Paris. — GROS ET DÉTAIL. 

Pilules Orientales 
Développement, Fermeté, Reeonstittition du Buste ches la Femme, 

Le flacon avec notice 6 fr. 60 franco. — J. RATIÉ, Phen, 45, Rue de l'Echiquier, Paris. 
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CEINTURONS 
Extra solides — Modèle anglais 

THE SPORT 
17, Boulevard Montmartre, Paris 

Grand Assortiment de 

KÉPIS, BOTTES, LEGGINGS, IMPERMÉABLES 

CONTRE LA PLUIE ET LE FROID 
LE « PARAPLUIE DU SOLDAT », grande couverture imperméable se transformant en 
pèlerine, en toile cuir, 11 francs; en caoutchouc extra, 20 francs ; —■ sacs de couchage 
imperméables, en toile cuir extra, 15 francs; doublés molleton, 25 francs. 

AU « PARAPLUIE DU SOLDAT », 29, rue Richelieu, Paris. 

Unique LE TANK Sensationnel 
POUR | FRANC 

ÉCONOMISEZ 
Sur tous 
Charbons 30A50°/O 

Dans tous 
Foyers 

DE CHARBON 
LE CALORIGÈNE, 4,'r. Drouot.Paris (9e).Tél. Berg. 37-60 

BOITE D'ESSAI pour 100 kilogs contre 1.15 
On demande des Concessionnaires pour la Province 

50MEDA 
Les Meilleures BOISSONS CHAUDES 

Anis, Camomille, Menthe, Tilleul, Oranger, Verveine, 
Adm°".21Ruodu_Colonel-Renard à Mendon [Setns-et-C 

Le BAR-RESTAURANT ALBERT, 9, rue de Surène, 
est le rendez-vous 

des plus chics mondaines de Paris. 
Madame MADGE LANGDALE, directrice. 

CORS DURILLONS, Œ1LS - DE - PERDRIX, 
Détruits en 3 applications par 

l'Emplâtre SELMA à la Feuille de Lierre. 
Prix : i fr. contre 1 fr. 1 5 fco. 

Phi» COUSIN, 49, av.Vlclor-HugOjParis 

MODELESgrands COUTURIERS 
soldés neufs dep. 100 fr. MALBOROUGII, 59, r. St-Lamre 

SE 
I ^n*" du Docteur CHALIT**»^ I I Poudre de Riz LIQUIDE t 

Fait Disparaître Les RIDES 
avec la même facilité pe la gomme efface un trait de crayon. 

Flacons à 2, 3.50 et 6 fr. Ph>°DETCHEPARE, à Biarritz. 
L. FERET, 37, Faubourg Poissonnière, Paris. 

VENTE flans tontes Pharmacies, Parfumeries et Grands Magasins. 

G 
Ross 
et 

Violetfe 

LYCOMIEL 
Gelée à base de Glycérine et de liel anglais, sans huile 
ni graisse. Gardez à TOS mains leur blancheur, à 
votre visage sa fraîcheur : restez belle en dépit des 
Saisons. Souverain contre les rongeurs de la Peau. 
Tubes 0.85 et 1.50 franco timbres ou mandat' 
Parfcl° HYALINE, 37. Faubîi Poissonnière, Paris. 

SALLES DE VENTES 
de MONTMARTRE, 23, rue Fontaine 
Ne rien acheter ar. d'avoir visité nos vastes garde-meubles, où vous trouverez des 
OCCASIONS PAR MILLIERS DE MOBILIERS 
| des pl. riches auipl.simples Obj.d'art, etc.,vendus au quande leur valeur, g 
ÏBonsdelaDefensiM^^ 

Déposé 
Nouveau porte-plume réservoir supprimant 

L'ENCRE 
qu'il fournit automatiquement et instantanément 

lui-même selon les besoins. 

SE RECHARGE INDEFINIMENT AVEC DE L'EAD 
automatiquement en 5 secondes. 

SUPPRIME ENCRIER, COMPTE-GOUTTES. ETC.. 

FONCTIONNEMENT GARANTI 2 ANS 
article richement présenté avec agrafes de sûreté 

RIVALISANT D'ELEGANCE ET D'UTILITE 
AVEC LES MARQUES LES PLUS CHERES 

Utile à tous, particulièrement aux militaires. 
Seul fabricant : Nouvelle Manufacture de Porte-Plumes 

réservoirs. G. MOSSIÏ, D>'. 13. rue Pasteur. Paris-XM 
Envoi partout franco, contre mandat-poste. Prix : 5 fr. 

PETITE CORRESPONDANCE 
3 francs la ligne (40 lettres, chiffres ou espaces). 

Nous recommandons à nos lecteurs de 
rédiger sérieusement leurs « communiqués ». 
Les textes qui nous paraîtront de nature 
à être mal interprétés seront retournés à 
leurs auteurs. 

Vu la surabondance des envois, il faut 
compter un délai de quatre semaines entre 
la date de réception des annonces et la 
date de leur publication. 

NOTA. — La Censure interdit que les Petites 
Correspondances renferment l'indication des 
Secteurs postaux. 

P. G. R. J. officiers, bruns ou blonds, pas encore cent ans 
à eux quatre, 6 citations, 15 brisques, esprit d'offen-
sive bien développé, très énergiques, demandent mar-
raines qui sauraient par d'affectueuses correspondances, 
faire augmenter encore leur cran, courage, mordant. 
Ecrire première lettre : 

M. T., chez Barthot, rue Balcau, Besançon (Doubs). 

DISCIPLES d'Esculape et de Tbémis, front depuis début, 
privés de toute affection, demand. si dans Paris existent 
encore deux jeunes marraines genre Léonnec voulant 
les adopter. Première lettre à : 

Richard fleuri, 10° O», 290» infant., par B. C. M. 

DEUX artilleurs attendent lettres; marraines écrivez : 
Balungère, 42e artill., gr. achevai, 10" Cie. par B.C.M. 

DEUX gentils marins dem. cb.arm.mnrr, p. corresp. Ècr,: 
Otbil et Léopold, eau. cuirassé Paris, ii. N., Marseille. 

JEUNE artill.cl. 17 dem.corresp. avec marr. Ecrire prem. 
lettre : Th. Roigo, 36, rue Bnllii, Paris. 

EN PANNE! Seul, loin de tôtrt, automobiliste célib., Vieux 
brisq.,29 ans, demande marraine affectueuse et gaie. 
Ecr.: Bartel, chez Iris, "22, rue Saint-Augustin, Paris. 

TROIS jeunes musiciens trop encliusaucafard demandent 
mai raines spirituelles et gaies. Ecrire : 

André Victor, i lusiquc 9,! infant,, C. M. P, 

CAPITAINE inf., 30 ans, virig-quatre mois tranchées, seul 
an mpridê, artiste, dem. marr. Parisienne, élég., jolie, 
spirituelle, femme du monde. Très sérieux. Discrétion 
absolue. Ribs, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

RESTË-T-IL deux gent. marr. pour Alfred Godin. Louis 
Galluchon,20ans, 154° inf., 30° C'e, 9e bat., par H. C. M. 

OUI! mais, sept poilus demandent marraines. Ecrire : 
Giiiet, 83e artillerie, 19» pièce (Vincennes). 

SOUS-LIEUT. infant, demande marraine provinciale. 
Ecrire première lettre : Paulus, chez Mm° Miroux, 
21, rue des Tournelles, Paris. 

DEUX jeunesartill.dem. marr. jeunes, sentim., allée,sér. 
Ecrire:Renaud,8e artill.àpied,38° bataillon,parB.C. M. 

MEDECIN aux. dein.marr.jeuncjolie, blonde et gaie, Paris. 
J. Hert, brancardiers, 7edivision d'infanterie,parR.CM. 

SERGENT,27a.,céIib.,dem. marr.gaie.VincentNébot>4ef>, 
bat.K,le'' zouav.,Ben Ghardane,Extrême-Sud Tunisien. 

LIEUTENANT aviatcur,26ans, célibataire, dem. marraine. 
Ecr.prem. lett. : Robert, 1, placede laiiépublique, Paris. 

NOUS nous demandons si les pelilesfemmes d'Hérouard 
ne sont qu'un rêve d'artiste. Jolies marraines répondez-
nous. Photo si possible. Ecrire : 

Datis, 121= artillerie lourde, par B. C. M., Paris. 

TROISchass.,cl. 16, dés.corr.avcc grac. màrr.Ecr. Large, 
Milasson, Laveissière,31e bat. chass.p., 13e Cl0,Langres. 

ASPIRANT infanterie, 21 ans, brun, engourdi par gel. 
persist., fait appel, du fond de sa cagna, à corresp. 
de jolies, gentilles, am. et gaie marraine, Pari-
sienne de préférence, pour le réchauffer et lui enlever 

son cafard. 
Ecrire: Aspirant Lorry, 168e infant, 2°C,ie, pai'B.C.M. 

DEUX JEUNES offic. d'infant., ignorant le cafard, dés. 
corresp. avec marraines ayant de l'esprit; pas néces-
saire d'être jolie. Berlruc, Lagunegrand, sous-lieut. 
4-18 D. D., par B. CM., Paris. 

JE DEMANDE une marraine. Lient, aviateur de Vau-
male, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

ADJUDANT aviateur, retour front, désire correspondre 
avec marraine affectueuse et gaie. 

Ecrire: Marcel, pilote, escadrille 396, par 1S. C. M. 

DEUX jeunes poilus dem. marr. affect. Ecrire: 
Valéry, signaleur, 133e infant., 5° C'°, par B. C. M. 

LIEUTENANT, 27 ans, dem. marr. affectueuse, désinté-
ressée. Lieut. Louis, à Humes (Haute-Marne). 

QUELLE marraine écrira à Desraines, perdu dans les 
bois, G. B. C. 3, par B. C. M., Paris. 

POILU, cl. 16, dix mois de front, dem. marr. jolie, gaie. 
Joly, 102» artillerie lourde, par B. C. M. 

J. POILU, classe 14-, désire marraine gaie, affectueuse. 
Ecrire : Héror, 102e artillerie lourde, par B. C. M. 

POILU dés. marr. gent. Adrien, 129einf., 10e CIe,p. B.C.M. 

SOUS-OFFICIER désire marraine gentille. Ecrire : 
Joubioux, 62» artillerie, D.C.'A. 72, par B. CM. 

J. MÉD. auxil., très doux, musicien, désire marraine. 
Ecr. : Panot, 49» artillerie, par B. C. M., Paris. 

CÉLIBAT., 28 et 30 ans, dés. marr. affect., élég., jol. 
Paul Lor, Pierre Loïs, aviat., fort. L., Calais. 

AVIATEUR, sevré d'affection, demande marraine gent., 
affect., tendre. Ecrire': Regord Chasse, chez Iris, 
22, rue Saint-Augustin, Paris. 

CHEF D'ESCADRON d'artilL, 40 ans, célibataire, au 
front, bon pied bon œil, pas caractère toujours aima-
ble, demande marraine susceptible, par sa corresp., 
de corriger ce défaut. 

Ecrire: Sans Atout, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

A 20 ans, un jeune offic. chasseurs alpins s'ennuie 
beaucoup ; jol. mari'. Parisienne, écrivez-lui de suite. 
Fanfaîi. chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

JEUNE officier sans marr. dem. corresp. désintéress. 
Première lettre à Bournouville, chez Iris, 22, rue 
Saint-Augustin Paris. 

QUELLE marraine jeune, gentille, gracieuse, s'intéres-
serait à jeune sous-lieutenant privé de toute affec-
tion et qui serait le plus dévoué des filleuls. 

Ecrire: Quesilo, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

JEUNE OFFICIER d'artill., 20 ans, dés. jeune, gentille 
marr. Rabé. chez Iris, 22, lue Saint-Augustin, Paris. 

MARRAINE jeune, jolie, gentille, voulez-vous corres-
pondre avec un observateur de 75. Ecrire : 

Brigadier éclair., artill., 42» batterie, armée Orient. 

QUI JE SUIS?... poilu du vrai front, à quatre brisques.Qui 
je demande? gent. petite marr. Paris.,bl. si poss., gent., 
affect. De Moncel, letter-box, 22, r. St-Augustin, Paris. 

CAPITAINE, 28ans, trentem.fr.,sans affect, dem. marr.j., 
aim. Ecrire: Meréo, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

TRÈS sérieux. Petite marraine sentimentale, gracieuse, 
jolie et blonde, écrivez vite à vieux sous-officier 
automobiliste bien triste. Ecrire: 

De Pertusse, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 
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EXILE du pavé Parisien, Bouchez, 23ans, dem. marraine 
jeune, jolie Artillerie, El-Ateuf (Maroc oriental). 

JEUNE marin demande marraine pour correspondre. 
V. B., cuirassé Patrie, B. C. N., Marseille. 

AFFECTUEUX, gentil garçon, doux, svelte, imberbe, 
décoré, musicien, sportif, aimable, très modeste, 
demande marraine originale, peu importe âge ou 
beauté. Ecrire: Jacques de Joncel, C. H. R., 
39e régiment infanterie, par B. C. M., Paris. 

DEUX marins voguantàl'aventure dem.corresp.avec marr. 
j.,jolies.LéoetLulu,q. m. LansquenetJi.PN.,Marseille. 

EXILÉS dep.deux ans, deux poilus demandent marraines. 
L. P., M. P., artill., 42e batterie, armée d'Orient. 

DEUX sous-officiers d'artillerie,35 ans,gelés par solitude 
sentiment, du front, dem. marraine pour réchauffer et 
guérir leur vague à l'âme par rêves roses. Ecrire: 

Vidal, 11» S. M. A. du 81" artill. lourde,par B. C. M. 

R. AMÉLIE v. écr.,:de nos long, correspondances j'ai 
gardé douce souvenance, donn.-vous adresse? 

JANINE G. Paris peut écrire en toute confiance au 
maréchal des logis de Brière, 15e dragons, p. B. C. M..] 

UN MARIN au pompon rouge demande marraine. 
Ecrire : T. I. M., à bord Altaïr, par B.N., Marseille. 

JEUNE poilu Belge,orphelin, dem.marr.aim., jolie, suscep. 
de remonter moral.Bouleau,C.A.M.A.B.275,arm. belge-

GENTILLE marraine! venez au secours d'un poilu qui 
s'ennuie; il espère en vous ! Ecrire: 

Gèrg, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

MARSEILLAISE ou Parisienne, sent., affectueuse, élég., 
voulez-vous être marraine d'un sous-lieut.col.,31 ans. 
Discr.d'honn.Tourane,chez Iris, 22, r.St-Augustin,Paris. 

OFFICIER armée d'Afrique, sérieux, discret, très seul, 
demande correspondance avec marraine jolie, confi-
dente, enjouée, douce, sentimentale. Ecrire : 

Aramis, chez Iris, 22, rue Sant-Augustin, Paris. 

ABTILLEURfront, 22 ans,demande marr. jeune,aimable, 
spirit. Ecrire: Philos, chez Iris, 22, r.St-Augustin, Paris. 

OFFICIER Be)ge,jeune, affectueux, discret,dem. corresp. 
avec gentille marraine Parisienne. Photo si possible. 

Ecrire: Quamor, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

VITE deux gentilles marr.pour deux artilleurs au front, 
21 ans, Flavien, Roy, 103° artillerie, à Vernon (Eure). 

' OFFICIER italien ayant longtemps habité Paris, blessé, 
demande jeune marraine Parisienne. Ecrire : 

Fiocchi,sous-lieutenant,poste restante, à Gênes. 

SIX MARRAINES plutôtbonnes quejolies, jolies et bonnes 
si possible, pour six artilleurs de 25 à 35 ans, sans 
beaucoup de qualités. Ecrire : Brigadier Perron, 
86e artillerie lourde, par B. C. M., Paris. 

QUATRE exilés : Charles, Robert, Jean, Léon, 102 ans à 
eux quatre, dem. corresp. avec jeunes et gent. marr. 
Leurécr.: R. Lescastreyres, inf., CH. R., armée Orient. 

VITE, gentille marr., au secours d'un pauvre blessé jeune 
et célibataire. Mesplé, hôpital mixte,à Commercy. 

JEUNE sous-off. privé d'affect. dés.corresp.avec marr. j., 
gent. Sergent A. Vivier, C 265, 4e Cle, armée belge. 

SEPT sous-officiers d'une division d'infanterie, perdus 
au fond des bois, dont la popote est souvent ravi-
taillée p. art.boche, sollicitent généreuses marr.suscept. 
de varier, par leurs corresp, cet indigeste ordinaire. 
Henry Espaliey, quart, général, 5° division d'infanterie. 

TROIS j. artill.,deux sous-offic.,un brig.téléph.,dés.marr. 
Ecr. : Ronneau, M.P.,artill.,9ebatt., armée d'Or., B.C.M. 

QUATRE poilus demandent jolies marraines. Ecrire : 
Morant,Eff. N.R.R.Q.,62° R. A. C, P.C.A. 68, B.C.M. 

QUATRE j. aérostiers dem. gentilles marr. p. chass. caf. 
Robert,leraér.,cas. Ch.Renard,cl. 17,3e esc. ,St-Cyr école. 

UNE MARRAINE s. v. p., pour jeune Belge. 
E. Decot, C 296, armée belge en campagne. 

AU SECOURS ! Trois petits mécanos ignorés sur la terre 
d'Orient demandent gentilles marraines. 

Pillard, Leroy, Gaydon, escad. N. 391, arm. Orient. 

HUIT jeunes marins, mécanos-électros,après trois tours 
du monde se morfondant dans fonds magnétiques d'un 
croiseur, supplient jeunes, jolies et charmantes 
marraines de ces temps héroïques de venir par leurs 
correspondances affectueuses et gaies rompre la 
monotonie de leur séjour en Orient. Wasko, Pépino, 
Méphisto, Escamillo, O'mégo, Pairlo, Pedro (mécano), 
Lucio (élec), Jules Michelet, p. B. C. N., Marseille. 

JEUNE Belge désire marraine. Ecrire : 
Georges Gobert, C. 296, armée belge en campagne. 

LIEUTENANT, 2e d'artillerie de montagne, 42e batterie, 
désire correspondre avec marraine à Nice. 

DENIER, 123einfant., f Ie Cle, dem. gent.marr. Parisienne. 

JEUNE Œ et gentille marraine voulez-vous des photos et | JEUNE s.-ol 
uveuirs d'Orient? Ecrivez à: R. W. sergent- j marraine 

ffic, à demi mort d'ennui, demande à jeune 

fourrier, 2e C!e, infanterie, armée d'Orient. 

JEUNE poilu serait 1res désireux de correspondre avec 
marr. de20à2ôa.Henry lfIly,sapeur,R.M.A.,arui.Orient. 

FÉLICIEN, Elie, Géo, André, Georges, marins, A.L.C.P. 
n° 751. convois autos, dem. marr.douces, affectueuses. 

2 artill.d.éc.cor.g. marr. A.Masour,62'artil.,14",secLa.-can. 

CINQ jeunes mitrailleurs demandent marraines. 
Noël, Deldiéque.Lourdez, Cougy, Haurion, 366,CM.5., 

par R. C. M-, Paris. 

NON! vous ne saurez jamais, gentilles marraines, ce 
qu'une lettre fera plaisir à un pauvre aviateur loin 
des siens. Robert, sergent pilote, escadr.N.23,p.B.C.M. 

JE DÉSIRE correspondre avec marraine Parisienne genre 
Léonnec. Discrétion absolue. Photo si possible. Ecrire: 

Lieutenant Henry, 1236infauterie, lleÇ,e,p. B. CM. 

... MARRAINE ETOILE FIL... si vraiment elle leveutbiê'n 
lui fera grand plaisir en lui envoyant son adresse. 

Cimoche, letter-box, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 
AU FRONT, 30 ans, grand, brun, traits réguliers, 

homme du monde, n'étant pas atteint par le cafard, 
désire échanger correspondance avec marraine affec-
tueuse, un peu sentimentale, vraiment jolie, très élé-
gante, ne dépassant pas 25 ans, de préférence Pari-
sienne, suffisamment spirituelle pour n'être pas 
banale. Photo serait bienvenue et sera retournée. 

Ecrire : 
Bois Bosé, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

DEUX jeunes offic. infant., sortant de l'enfer, désirent se 
retremper en correspondant avec gentilles marraines 
Parisiennes. Photo si possible. 

Ecrire : 
E. IL, 103e infant., 3e bataillon,par B. CM., Paris. 

AU COUSCOUS marocain? Reste-t-il encore marraines 
désirant goûter à la prose marocaine? Si celles-ci 
existent, elles seraient reçues avec grand plaisir par 
jeunes et discrets sous-officiers, afin de leur procurer 
affections et douceurs et annihiler leur terrible cafard. 
Ecrire : Popote des sous-officiers, 8e bataillon, tirail-
leurs marocains, 29e C'e, par B. C. M., Paris. 

UN AVIATEUR demande une marraine. Ecrire: 
R. chez Renou, 3, rue Gab-Vicaire, Ambérieu (Ain). 

JE M'ENNUIE! Je demande gentille marraine. 
F. Siméon,23c artillerie, 24 batterie, parR. C. M., Paris. 

JEUNE célib., sous-off., demande gentille marraine. 
Gros, 96e infanterie, CM. l.par li. C. M., Paris. 

POILU poète dem. marr. poétesse. Très sérieux. Prem. 
lett. : Tessum, chez Iris, 22, nie Saint-Augustin, Paris. 

LIEUTENANT de chasseurs à pied sans marraine,jusqu'ici 
habituellement gai et jeune, ayant commenceinentde 
cafard, au milieu de la neige et du grand froid, dem. 
marr. j.,gaie,très femme et très Parisienne.Discrétion. 
Répondre : Pédro, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

SOUS-officier ret. fr. dem. marr. 35 à 40 ans, goûts artist. 
Ecr.:Agueray,serg.,S.F.A.,p.rest. ,àMeudon (S.-et-O.). 

JEUNE dentiste broyant du noir désire correspondre 
avec marraine très originale. 

Monin, hôpital militaire, Camp de Chàlons. 
QUE FAUT-IL à quatre jeunes poilus Belges atteints 

du spleen? Quatre jeunes et gentilles petites marraines 
capables d'égayer leur triste vie. Aimables lectrices, 
écrivez bien vite à : 

Pellerain Max, C. 46, armée belge. 
JEUNE aspirant des régions envahies, enthousiaste mais 

bien seul, voudrait trouver une marraine qui lui 
témoignerait par sa correspondance un peu d'affec-
tion et de gaieté. Ecrire: 

Ménorow, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

LE RÊVE d'un jeune marin serait de correspondre avec 
gentille et gracieuse marraine. Première lettre: 

Delebecq, poste restante, La Glacerie (Manche). 

DE ce jeune capitaine artilleur, dont trente mois de 
front n'ont pas tari l'affection, ou de cet aspirant 
avide d'inconnu, lequel aura la marraine douce et 
aimante qui charmera sa mélancolie d'une corres-
pondance affectueuse et enjouée. 

Ecrire : 
Artrob, capitaine, et Olympic, aspirant, chez Iris, 

22, rue Saint-Augustin, Paris. 

TROIS jeunes poilus sportm. font appel à la correspon-
dance de trois jeunes, jolies, distinguées marraines 
pour apaiser leur mélancolie. Ecrire : Aspirant Morel 
René, sergent-major Guilleur Louis, sergent-fourrier 
Serre Paul, 129e infanterie, 10" C'e, par B. C M. 

OFFICIER, 43 ans, dés. corresp. avec marr. de 32 à 35 ans. 
Ecrire : A.-H. Maupuis, poste restante, Toulon. 

POILU, aviateur, demande correspondance avec marraine. 
Ecrire première lettre : 

Beidyel, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

affectueuse et gaie de gentilles lettres. 
Ecrire : André, 293' infanterie, 4e bataillon. 

JEAN, 22 ans; Mêison, 24 ans; Georges, 26ans; Daniel, 
29 ans, officiers, après grandes difficultés, seraient 
très désireux de pouvoir correspondre av. jeunes, jol. 
et gentilles marraines. Ecrivez vite : Officiers, 7e Cle, 
44 oaiaillun de chasseurs à pied, par B. C M. 

ASPIRANT milrail., 20 ans, tranchées tristes, souhaite 
corresp. avec jol., spirit. marr. Paris., genre Fabiano. 
Ecr.: Ogé, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

MARRAINE brune ou blonde, grande ou petite, cela im-
porte peu pourvu qu'elle m'écrive. Brot,N. 102,p. B. CM. 

J'AI parcouru jadis l'Angleterre et les Etats-Unis, à la 
poursuite d'un rêve! 

Eu vain! Vile une correspondance avec marraine, 
pour le. réaliser au Iront. 

Ecrire : 
OTIanneton, chez Iris, 22, rue St-Augustin, Paris. 

PRENEZ en pitié l'appel d'un télé., qui se meurt d'ennui 
faute d'une correspondance avec marraine affectueuse. 
Ecrire : Nochat, poste restante, Havre. 

JEUNE s.-offic. Belge, orphelin, dem. gentille marr. 
Ecrire : 0. Desaegber, C. 224, 7e CM, 'par B. C. M. 

MAITRE du volant demande marraine jolie, affectueuse, 
assez sportive. Luc, 42, place du Change (Compiègne). 

SOUS-OFFICIER de spahis dem. marr. p. corresp. Photo 
si possible. E. Cotave, spahis (Maroc oriental). 

LA MER depuis longtemps nous agite; gentille marraine 
écrivez vite: Luc Mice, Lansquenet, B. P.N., Marseille. 

JEUNE artilleur italien, s'ennuyant au front depuis 
vingt mois, aimant beaucoup les Françaises, demande 
jolie marraine élégante, Parisienne. Ecrire : 

Guido Franchetti, 12e batterie de siège, 173e groupe, 
22e regroupement, zone de guerre (Italie). 

DEUX jeunes crapouilloteurs dem. marraines gentilles, 
affectueuses, gaies.Alfred, 1 Ieartill.,101e liait.58,B.C.M. 

VOYAGEUSE aim. et dise, au regard profond et rieur, 
consentiiiez-vous à être et trouver marraine pour 
deux adjud. encaf. depuis leur retour lëcèntdé perniiss. 
Le Béarnais, chez Iris, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

GENTILLE'marr. Parisienne, venez chasser cafard déjeune 
poilu, classe 15. Guiberf, caporal, 208 proj., p. B.C.M. 

JEUNE officier dem. marr.,25 à 40 ans, pas sévère, jolie. 
Discr. absol. Ecrire prem.fois: Lieut.Luchault, P.B,Blois. 

M CANICIEN aviat., sans fam., au front, dem.corresp. avec 
jol.marr.Ecr.:Marcel, escadrille N. 49,par B. CM., Paris. 

MARRAINEaffect.écr.av.photo à: S.-lieut.Gaston,28ans, 
aspirant André, 20 ans, 418eD. D.,par B.C. M., Paris. 

GRAND,mince,blond.jedemande jolie,aimable marraine 
Parisienne qui m'aidera par sa gentille correspondance 
à chasser cafard. 

Première adresse : 
Lieutenant Frank, chez Iris, 22,rue St-Augustin,Paris. 

JEUNE marin perdu dans royaume des crabes dem.gent. 
marr.Ecr.:Obry,sous-marinBerthelet, Boulogne-s.-Mer. 

J.s.-off.Belg.dem.marr.E. Boudaert Cama,C20,arm. belge. 

DEUX sous-lieutenants, un aide-major coloniaux, 
célibataires, demandes marraines spirituelles, élé-
gantes et jolies. 

Augé, Flori Grelier, régim. colonial, armée d'Orient. 

KEPIS 
ET DELION 

IMPERMEABLES Q4, bout, des Capucines 
DEMANDER LE CATALOGUE 

Tfl™ P. BERTHOLLE & C* 
Sportif et Militaire 43, bout, des Capucines 

VÊTEMENTS IMPERMÉABLES 

AU PETIT MATELOT 
41 et 43, Quai d'Anjou 

Succursale : 27, Avenue de la Grande-Armée 

LEUR MANTEAU Huilé à 39 fr. 
est le seul garantissant vraiment 
— de la pluie et de l'humidité. — 

LES ROBES DE PEGGY ROTHSCHILD 
46, Avenue Niel. — Téléphone Wagram 18-05. 



10 niais 1917 LA VÏE PARISIENNE 233 

rURODONAL 
et TArthritisme 

Tout déplumé étant arthritique, o 

doit prendre de l'URODONAL. 

San dernier cheveu... pourvu qu'il frise!... 

L'OPINION MÉDICALE: 

« La cure d'Lrodonal répond à la double indication triera 
peulique de rendre le cheveu inoins cassant et de diminuer 
là séborrhée ; elle y répond en éliminant l'acide urique qui 
désormais n'incrustera plus les clieveu>: pas plus qu'il n'irri-
tera le cuir chevelu, lui faisant sécréter du sébum. La cure 
d'L'rodonal est donc la seule thérapeutique logique de l'alopé-
cie arthritique. » 

Professeur G. LÉGEROT, 
Ancien professeur de Physiologie générale et comparée 

de rKrole supérieure des Srienres d'Alger. 

Etabl" Châtelain, 2, r. Valenciennes, Paris. Le flace-n, feu 7 fr. 20, les 3, fco2(ifr 

rJUBOL 
rééduque l'intestin 

Le constipe est 
chant, envieux, jaloux 
soupçonneux, coléreux. 
Il n'a jamais d'amis et échoue dans ses affaires. 

L'homme qui prend du Jubol est heureux; 
son visage reflète la bonne santé, physique »t 
morale ; c'est un être sain. Son humeur en-' 
louée, sa réputation de bon vivantet de brave homme lui attirent la 
sympathie de tous et l'estime générale 11 réussit dans la vie et tout le 
monde a confiance en luti et en sa destinée. 

,N L'OPINION MÉDICALE : 
■ fl suffît au malade d'avaler chaque soir sans les croquer de un à 

trois comprimés de Jubof pendant quelques semaines pour se débar-
rasser rapidement de toute constipation. Pour un hémorroïdalre. la 
chose n'a pas de prix. D'ailleurs les hémorroïdes sont à ce point nne 
affection fréquente, que parmi les médecins crut liront ces lignes, 11 
n'en est pas un seul qui ne soit à même de vérifier par lui-même, et 
maintes fois, l'exactitude de ce qui précède chez ses maiades. • 

Prof Paul SUARD, 
Ancien profr agrège aux Ecoles de Médecine navale. 

Ancien médecin des Hôpitaux 
Toutes pharmacies et aux Etablissements Châtelain, 2, rue de Valenciennes, 

Paris. La boite, feo, 5 fr. 30; la cure intégrale (6 boîtes), 30 francs. , . 

AMERICAN PARLORS. EXPERTE MANUCURE 
MASSOTHERAPIE. 

Miss MOHAWK (dim. etfèt.) 
27, rue Cambon, 2e ETAGE (Ne pas confondre) 1 à7. 

MANTIPIIRR Tous soins. METHODE ANGLAISE 
MAIN U llUItEi M""dIMEZ, ,S'g. r Clic.hu, 2"ét. à g. [11 à 7) 

MADAME TEYREM 
MANUCURE. Toussoins.0',<'/7éPir/«//e,r.-ile-ch.àdr.(10à8). 

Confort. SPECIAL. POUR DAMES 
rubini{ Sq.Louvois) Soins d'hygiène 

MISS ARIANE (dimanches et fêtes). 
SOINS D'HYGIÈNE,MANUCURE.S,r. oU/«W)/rs,2«ét.(10à7) 

Mme T fl MAT SOINS D'HYGIENE. Méth.anglaise. (2à7 
U AllU i 65.r. Provence, Ie'àg.(Ang. eh.d'Antin 

MARTAPlfQ Relat. mondaines. M« LISLAIR (2 à 7). 
MAulAUJ-iO 12,r.de Hambourg, rez-chaussée, droite. 

Mica I II TUTTI? MANU-PEDI. (10 à 7). Dim. fêtes. 
lllSb iilJJlJCil lù 13,r.Toûr.des:Dames(Entr.)7vmitë. 
T RPANQ ANGLAIS par dame instruite, 2 à 7 heures. 
LûllVPIO M»« DELATOUR, 44,r.Sl-Lamre, 3efond cour. 

Mme M ARTRQ Chambres confortablement meublées. 
lilAIULO u. rue de Berne (Entresol.) 

Mme STELL MARIAGES. RELATIONS MONDAINES. 
Maison de 1er ordre. 33, rue Pigalle. 

M A Rï A PRQ RELATIONS MONDAINES (Métro Rome). 
luAJAlAuLViJ MmC DELORD, 16, r. Boursault, 1"■' dr. 

R A IMQ HYGIENE. Belle installation. N0ELY, 
DAlflD 5,cilé Chaptal, l">ét. ( pr. Gr.-Cuignol) (H kl). 

DE flllTT? Secret de famille, revenant à 3 francs par 
DI/AU 11! mois.M™IXE,28,_rueVauquelin, Paris-V». 

Mme T TJAVfri SOINS d'HYG. Mélhoile angl. Dim.et fêtes. 
Uhvnh 6, r. Noire- "ame-de-l.orctte, 2« ét. 1 à. 7. 

LUCLTTE 
DE ROIANO HYGIENE. N»« METHODE. 

4±V,Xi»-Mn)ïe.Ent,'Dim.fê;t.'10 :'! 
MISS BERTHY 

HYGIENE, 4,faub.-Sl-llonoré:i's. eut. angl.r.RoyaIe,IOa7. 
M A NITPITRR Par J- FRANÇAISE diplômée à Londres 
MAHUUuJ\rj 5, B'enheim Streèt t B_onl Si. 

MAIGRI! .REMEDE NOUVEAU.Résultat 
I merveilleux, sans danger, ni réaims, 
s avec l'OVIDINE- LUTIER 

 _ jt'M. firat. s. pli ferai. En/, franco du 
traitem. I^bondeposte7fï.20.f1/ia™iae/s, 48, av. Bosquet. Paris. 

m jk, mmm SOIRÉES 
yW^Jk DISTRACTIONS des POILUS i^\^J^ PREPARANT a FETER la VICTOIRE 

Mk^J^^^KCurieux Catalogue (Envoi gratis) 
WOTWB»' par la Société de la Gaîté Française 

W^B5t du Faubourg St-Oenis, Paris (t0é™«). 
^^^^^^^^^ Farces, Physique, Amusements» Propos Gais, 

n i ■•• A MASSOTHERAPIE(8h.mat.àîh.soir) 
K A 1 N S SERVICE TRÈS SOIGNÉ 
UHIIlW GRAND CONFORT. Madame 11AMEL. 
5, faub.Sl-IIonoré, 2e s. entresol (esc. A) angle rue Royale. 

Mme MARTM HYGIÈNE-BEAUTÉ. Ià7h.etdim. 
lïl MAulll 47. y. du Montparnasse, esc. conc.,lerét. 

Art de Plaire, Hypnotisme, Sciences occultes, Chansons et 
Monoloq. de la Guerre. Hysiène et Beauté. Librairie spéciale. Manumniû PEDICURE. Tous soins d'Hygiène. 

MttllUUUlC M""'IIENRlET,'/y,r.LCT«s.2=d.(Villiers)etàd. 

M A RI il f R V! RELATIONS MONDAINES. (English spok.) 
MAfAlAuIiO Mme LE ROY, 102. rue Saint-Lazare. 

RAIMQ TJVPIÎ)MR Confort moderne. M™ DERIAC, 
DAlliO-nlUirjlirj 45, rue Fontaine (2« étage). 

Da-^n VTI I A RT S0INS d'Hygiène. M»»l"ord. 
lïl IieUDv ililJjAJll 48,r.Chaussèe-d'Antin(ent.) 

CAIMC HYGIENE par Dame diplômée. 
0VJI1>0 i,e cl. s, RUE M0NTH0L0N (2e étage). 

QAIVIQ D'HYGIENE ET DE BEAUTE par Dame dipl. 
OUlliO M^DUNENT^o". r. Lafayelle. l"s. ent. (10à7). 

Mme Plana CPATT Soinsd'Hyg.,Beauté,Manuc.Eng 
lïl Ulald OUUll spokén.20S,r.S«-//onoré(ëntr.l. 

Mjnijpro Relat. mondaines. M»» recom. Mme DUC, 
lllAAIAufj O 54,r. Cam?iarftn,3eét.(2à7)mêmeledim. 

QATMC d'HYGIÈNEpsrDamediplômée. MmaGE0RGETTE, 
OUllTO 6, r. Croix-des-Petits-Champs, 2«àdr. (10 à 7). 

MME TiRRRRITII S0INS D'HYGIENE (gareS'-Lazare) 
lïl ULDOIilJlU 24, rue d'Athènes,3"kdr. (2 à 7). 

M A M1IPITRTJ Mme BERRY, 5, Rue des Petits-Miels 
lïlAliUUUftrj 1er ét. (10 à 7 h.) (Gares Est et Nord) 

Lhrrfiûno. ntRûailfû P'les Mains et Visage.M"">GELOT, 
iljfglollO ClDodulO 5,r.Por(-JI/afto»(placeGaillori). 

CATMQ D'HYGIENE par JEUNE DAME. 10 à 7 h. 
OUlliO G. DEBR1VE, 9, r. de Trèvise, 1erét. Dim. etfêt. 

MARIAPRQ RELATIONS MONDAINES. M°"« BORIS, 
IIIAMAUI/D 47,r.d'AmsUrdam,'2'ét.ga.\i<ï. (Dim.fêt.) 

Mme Ifl AT SELECT HOUSE,S ALLE de BAINS,MANUCURE 
lïl 11/A1 29,Fg Montmartre,\'s lent, d.el f.(10à7). 

MARTInlP TOUS SOINS. (10 à 7 heures). 
lUAf\lli\L i9t r, des Mathurins, esc. gauche, 2e ét. 

MJDrjprO Relations mondaines. M™ VERNEUIL, 
lïlAulAuJjO 30, r. Fontaine(entres, gauch. sur ruel. 

AMPT AIQ par BON PROFESSEUR. Mm8 MESANGE, 1 à 7. 
AlmilAlO 3S, r. La Rochefoucault, 2= face (dim. fèt.). 

A¥PT A TQ PIANO, FRANÇAIS p. jeune dame.Méth.nouv. 
AllUllAlO M™» DELYS,44, r. Labruyère, face (1 kl). 

UVPÏRNR T0USSOINS. METHODE américaine.BERTIIA, 
lilull/llli S2,r. Ilenri-Monnier, 1», 2à7(dim.etfct.). BAINS-MANUCURE /9S

,?^-«
0C

/M "péra)IngEsP. 
Vime Pfirk'Rl I Nouvelle installation d'HYGIENE 

."1 K.U V^IVDLL 30,r.Cmlave-CourbeU'Z° face). 
Mico PIWMRTF MANU-PEDI.Eléganteinstallation. 
lïllùù UlHlIfi 11 7, r. Vignon, entres. (10a 7), dim. fêt. 

M A M11P11RT? METHODE ANGL. BAINS. SELECT HOUSE. 
mlm UUUnil TsSOINS.M"'»SARITA, 113,r,St-flOnoré. llfl A DI AflpÇ Grandes relations 

' ' l^V**.*iAVJO»Z3 mondaines et artistiques 
M™ FLAMANT, 5, villa Miction, 2e à dr. (Métro Boissière). lliine H AHV MANUCURE - SOINS. (Dim.fêt.) 

Il 1 IJ /\U s gi rtlRci& ia Pépinière, 4» droite. 
RR AWPATQ ANGLAISp.corrésp.Rédact.delett.cont.5f. 
F RAiill AlO M- DENAVE, 116, rue Damrémont (18°). 

PU A MRRR1 CONFORTABLEMENT MEUBLÉES à louer. 
UnAlïlDllDO Mme VIOLETTE,2ter,r. Vilal.t.Aut.23.02 

M il MITPIJRR SOINS.Méth.anglaise.MissBEETY(10à7) 
!?!ii!«UuUl\rj 36.r.S<-Sii/ptce.,l«esc. entr.g.fDim.etf.) 

mOUS VRAIE METHODE ANGLAISE. M-e LIANE, 10à7. 
1 SOINS 2S, r. St-Lamre, 3" dr., Ane. Pass. de l'Opéra. 

MnTTÏÏRT I R INSTALLATION D'HYGIENE. M'»«YOLANDE 
JWU ïfjLlLD 4,r.Marclie-St-llonnr&,!i*tn eoiir(10à7). 

MÏCCJ M A TlA HYGIENE ANGLAISE. Nouv. installation. 
lïllî>3 1Ï1AJJU 42, r, SU-Anne.. 2« s. entres, à g. (10 à 7). 

Mme AMnURRR Soins de Beauté, pr. pl. République, 
M AllJJnûLvrj 24, r. N.-D.-de-Nazarelh, l«ct. p g. 

D IIVIO MANUCURE. ANGLAIS. M™« ROLANDE, 
DAlliu S, rue Nolre-l)ame-des- Victoires (2e étage). 

Imprimerie G. DE MALHERBE et CLE, 12, passaged.es Favorites, Paris. 




